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Littérature Grecque. 

L'ancienne langue grecque se divisait en divers 
dialectes, dont les principaux sont le dorien et 
l'ionien. Le premier' sonore, pompeux, émi­
nemment lyrique ; le second, plein <îe douceur, 
de souplesse et propre au récit. Le dorien fut la 
langue de Stésichore, de Pindare, de Théo< rite : 
les plus illustres représentants de l'ionien sont 
Homère et Hésiode. De ce dernier dialecte na­
quit l'attiqne, représenté par Eschyle, Sophocle, 
Euripide, Aristophane, Thucydide, Platon, Iso-
crate, Démosthène. Eschine. 

On peut partager en sept périodes le long es­
pace de trente siècles que mesure la littérature 
grecque depuis ses origines connues jusqu'à l'é­
poque contemporaine. 

P R E M I È R E P É R I O D E . — Temps mité-historiques. 

dette période ne comprend d'abord que des 
souvenirs mêlés d'obscurités légendaires : quel­
ques noms (L ix r s . O R I M I K E . M I " S K E ) et point 
d'auteurs. Plus tard viennent des œuvres d'un 
caractère déterminé: Ylliaifc et, YOéhfSsée (Xe 
siècle), puis les poèmes didactiques d H K S I O D E 

i l X e siècle), qui résument les enseignements de 
la légende sur l'origine des dieux (la T\éOfPOftte) 
et Ceux de l'expérience sur les travaux de l'hom­
me (les Travaux cl 1rs Jours). 
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D E U X I È M E PÉRIODE.—Des Olympiade» d la guetté 

des Perses (77(3-479). 

Co qui domino au début dos temps héroiques 
de la littérature grecque, c'est la poésie lyrique, 
avec une forme aussi nette et précise que bril­
lante, celle de l'odo. Ses plus brillants représen­
tants furent A L C É E , S A P I I O , A L C M A N . S T K S I C H O R E , 

S I M O N I D E , ANACKÉONet surtout * PINDAltE.— 
Avec l'ode avait marché de front l'élégie, cl tan­
dis que T Y R T É E ranimait le patriotisme par ses 
chants héroiques, A R C I I I L O Q U E faisait du vers 

iambique l'arme terrible d s la satire.—1 )es (liants 
et des chœurs célébrés, on l'honneur de Bavhus , 
sortent peu à peu la tragédie et la comédie, si 
florissantes dans l'époque suivante. 

T R O I S I È M E P É R I O D E . — Z > « la pi de la guerre des 

Perse* « fa mort d Alexandre (tT^-828.) 

Cos t l'âge classique du génie grec, le point 
culminant deTari et delà langue. Deux LC Mires, 

la tragédie et la comédie, représentent la poésie 
avec éclat et lui donnent toute la variété que la 
perfection comporte. La tragédie, à peine cons­
tituée par T H E S P I S , se résume dans trois grands 
n o m s : * ESCHYLE, * SOPHOCLE et * EU­
R I P I D E — L a comédie ancienne, représentée par 
ARISTOPHANE, e s t i m e satirepolitique : sa­
tire directe et personnelle, mettant en scène les 
homm 's d'Etat sous leur propre nom et ave • les 
traits mèm -s d • leurs visages, reproduits et char­
gés par le masque.—A la comédie ancienne suc-
cèd Mit la moyenne et la nouvel le comédie qui 
rédui <ont la satire à la peinture générale de la vie 
humaine. Dans cette voie le théâtre grec, avec 

' Lea nutoir.î ilont le nom est pré édé d'un Mterique • ont 
leur apiré iatioii vjrs la fin de ce livret, ù la troisième catégorie 
de (iii.-i iou:i du l'rojramne Je l Histoire d; la littérature. 
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M £ N \ N D R E , relVwwe encore la perfection.—La 
p-oiï n'a pas cb distillées moins h mreus -s que 
la p>''di. A peine employée .jusqm là par quel­
ques législateurs, philo soph »oujc5ojraph -s, elle 
à m int tout d'un coup, avac * HÉttODOTB, 11 
langue harmonieuse d' l'histoire. Elle prend de 
la pr'- ision et de la vigueur sous la plume dî 
* T H U C Y D I D E , qui l'ait ressortir la netteté et 
t'axa -titudi ài la pansé J par la savante brièveté 
du laniraç >.—M lis 'est surtout (Lins l'éloqu -née 
politiqu • qae lap-o<> dwai t prendre tout sou 
essor. Par elle PKI t ICLÈS fond? sa puissan -e, 
ISOOZUTK et LsÉE donnent d >s leçons plutôt qua 
dis ex nnpies ; mais L Y C U E O U E d'Athènes, IIv-
rÉRiDiî, D É M / V D K , P H O C I O N , E S C H I N E , mesurent 
les d'-!rr'*s d> la hauteur à laquelle s'élève * DÉ-
MOSTHÊNE,—L-s philosophes cultivent e a i -
mêm -s l'éloquence ; * PLATON la met au ser­
vice de l'idéalisme avec unart divin que * X É N O -
PIION no laisse pas trop déchoir et qu'ARls-
T o r E rempla-e par l'autorité didi^tiqu >. M lis 
le i sophistes l'eus àjf a >.it avec une subtilité qui 
en prépare la décad.mce. 

Q U A T R I È M E P É R I O D E . — D ? la mort d Alexandre d 

lu mort & Auguste (323-1 av. J . - C . ) 

L > centra d> la littérature grecque se dépWe, 
et ses caractères se sont promptement altérés&Je-
pandant THEOCRTFB, pocte sicilien, donne à 
l'idylle uni- perfectionnai ne sera pas égalée. Des 
poètes éL'jriaques, comme C A L L I M A Q U E , des 
poètes didastiqn is, comm * A R A T U S , A P O L L O N I U S 

D E R H O D E S , sont les dig nés maîtres des Properce, 
des Viririlo et des Ovide. La critique philolo­
gique qui naît ohat les Alexandrins atteint, 
avec A R I S T A H Q . U K , son aposfée. Enfin l'histoire 
générale de P O L Y U E ( I le siècle av J . - C . ) est un 

http://Aristahq.uk
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des ouvrages les plus judicieux et les plus pro­
fonds de l'antiquité. 

C I N Q U I È M E P É R I O D E . — Du règne et Auguste a celui' 
de Jnstiuieii ( 1 - 5 2 7 ) . 

C'est, pour ainsi dire, la période romaine do' 
la littérature grecque. L'histoire vient au pre­
mier rang avec un esprit de curiosité nouvelle ; 
elle nous olire les noms de D E N Y S D ' I IALICAR-
NASSE, de DlO'DORE D E S I C I L E , du juif J O S È P H E , 

et de * P L U T A R Q U E qui relève par le sentiment 
et l'idée la décadence de l'art et du style.—Lu-
R I E N ( I le siècle) est réputé le plus spirituel écri­
vain de l 'antiquité à cause des bons mots et des 
saillies dont il a semé ses écrits (Dùdoçucs, etc). 
à cause de la verve de son style, et du ton léger 
et railleur qu'il conserve toujours en parlant 
des choses les pins graves.—Le roman d 'amour 
se fait une place à part dans les écrits d'IlÉLio-
DORE et de L O N G U S — L e yénie grec reçoit un 
nouveau principe de vie qui lui rend la Heur et 
la vigueur d 'une second;' adolescence : c'est le 
christianisme. Du second siè 'le au cinquième, 
S . J U S T I N , S . C L É M E N T D ' A L E X A N D R I E , * S. 

G R É G O I R E D E NAZIANZE, * S . B A S I L E LE G R A N D , 

S . G R É G O I R E DE N Y S S E . * S . . IEAN C H E Y S O S -

TO.ME, S . E P I P H A N E . S Y N É S I U S , et"., exposent les 

doctrines chrétiennes, les défend-nt et les pro­
pagent avee les idées et la langue qui convien­
nent à la patrie de. Démosthène et de Platon. 

S I X I È M E P É R I O D E . — D u règne de Justinien à la 
ekuk de Constantin >/>/e ( 5 2 7 - 1 4 5 3 . ) 

(Vest la période byzantine, période île longue 
décadence et, pour ainsi dire, d'agonie. Des 
traductions, des compilations, des commentai­
res, etc., voilà, pendant environ dix siècle*, l 'oc-
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•capution du génie grec. Le trésor des œuvres 
classiques se. conserve, du moins à Byssace, et 
lorsque Mahomet !I aura porté de dernier coup 
ft l'empire d'Orient, les exilés crées transmet­
tront à l'O ••«•ident ces richesses dont ils n'ont su 
que l'aire, et favoriseront ainsi la renaissance eu­
ropéenne du X V I e siè.le. 

S E P T I È M E P É R I O D E — L e s Grecs molerne*. 

Le fait capital de l'histoire des Grecs sous la 
domination des Tares, c'est le maintien de leur 
langue, Rymhole vivant de leur nationalité, 
lîiitr » tontes les lancrnes anciennes, le grec eut 
le privilège de se survivre à lui-même dans une 
des langues contemporaines, le arec moderne 
" Dans sa forme actuelle, dit un critique, la lan­
gue gre-que s'éloigne moins de celle, de Xéno-
•plion, que la langue de Xénophon ne diffère de 
celle d'Homère." 

Littérature Romaine, 

A côté du latin que nous connaissons par les 
oeuvres d'une puissante littérature, il y eut en 
Italie une langue vulgaire ou rustique dont on 
ne sait quelque chose que par des citations d'au­
teurs, des ins riptions. etc. C'est de ce latin vul­
gaire que sont sortis les idiomesnéo-latine : l'ita­
lien,le françaislespae-nol. le portugais, le proven-
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col, le vainque et le roumanché ; le latin classique 
n'a exercé une véritable influence sur ces idiomes 
qu'à l'époque de la renaissance des »tudes des 
lettres anciennes. 

D -s cinq premies siècles de Rome, il ne reste 
au une œuvre, au-un monument, ni même au­
c u n ' marqu s indiquant una pensée, une tendance 
littéraire. C'est à partir du moment où la langue 
latine se trouva, par les actes politiques des 
Romains, en conta-t avec la langue grecque, 
c'est-à-dire depuis la guerre de Pyrrhus, qu'elle 
6e polit s "lisiblement Elle a quit vers la fin de 
la république la souplesse, l 'harmonie, l'abon-
dan e <pii conviennent à l'éloquence, à la philo-
sophi > ( t à la po.'sie. 

L ss RomaiiKs, dans le cours de leurs vastes con j 

quèt -s, avaient fait du latin la langue olli iellc, la 
langu • de l'administration. Néanmoins le grec ré­
sista longtemps aux envahissements du latin. I l 
alla même jusqu'à s'imposer, dans une larg- me­
sure, aux nationalités italiques et aux provinces 
de l 'empire, et du temps de Cieéron, c'est le grec 
qui était véri tablement la langui' universelle du 
monde connu. Mais un siècle ou deux après, le 
latin avait reconquis la premier- place, et, comme 
langue écrite, était parvenu à être usité partout 
où dominai t le nom romain. 

Dès le commencement de l'ère chrétienne, le la­
tin à peine fixé, commença â décliner. La propa­
gande en langue vulgaire des dogmes nouveaux 
contribua à amener le rapprochement et plus 
tard la confusion des deux form is d • langage, 
vulgai re et classique. L • latin parlé à Constan­
tinople, fortem 'lit mélangé d • grec et d'idiomes 
orientaux, rendit complète l'altération de la lan­
gue. C : latin du Baa-Empire a r eu le nom de 
basif latinité. IX: son côté l 'élém 'lit barbare, par 
les invasions des Goths, d js Venda l ' s , desLora-
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banls, ne changea pas moins la physionomie du 
Jatin ; enfin les langues néo-latines se formèrent. 

Au moyen A<re, le latin fut si universellement 
parle et entendu, qu'il répugne presque de voir 
en lui «lè-î ce temps une langue morte. C'est en 
cette Janine qu'écrivirent le vénérable ]5H;DI:. 
saint BEU.VUID , saint THOMAS D'AQUIN , saint 

l)>.\ AVENTURE, et ' . , «t que furent composées ces 
admirahl 's poésies qui app irti"nnent à là litur­
gie catholique : Je Vjùsilla R"$is. le Pangelingua. 
tout l'olH e du Saint Sa reinent. Je Dies irœ, le 
Btab tt Mater, etc. 

(' •p'ndant le l*tiu du moyen age n'était pas, 
tant s'en faut, le latin classique'. Celut-<'i eut 
des renaissances II eu eut une brillante au X V e 
sic :1e, qui avait été préparée par les œuvres la­
tin s de DANTE , de P É T i u E q u E , et de BOCCACE. 
Au X V I e siè le, il est parlé d'un bout à l'autre 
de l'!'] irope avec facilité et élêganew. Autour 
d ' E i u s U E , il y a une nuée de eicéroniens. 
Co 11:11 • l'éloquence, la poésie renaît de ses cen­
dres. Virgile, Horace, Lucrèce ont en foule des 
r ivaux : V A X I È R E , R \ P I N , SANTEUT,,, de P O L I -
O N A O I etc. Eloquence et poésie de collège, litté­
rature de langue morte, morte comme la langue 
« ' l l e -u iè i iH ' . Ls latin se maintint encore long­
temps en Europe comme la lanirue des sciences 
naturelles, de !a théologie et de férudition, IL-
nos jours il est encore très-usité comme langue 
vulgaire dans diverses parties de la Hongrie et 
de la Pologne. Enfin le latin est toujours 
la langue d:' l 'Eglise romaine et de sa chan-
cell -rie. 

On pant diviser l'histoire de la littérature la­
t ine proprement dite en quatre périodes. 
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PREMIÈRE P É R I O D E . — D u milieu du IIIc siècle à u 
mort de Si/lia ( 2 4 0 - 1 8 av. J . - C . ) 

I / J génie romain si a t i f pour la politique et 
l 'art militaire, mais si engourdi pour les choses 
de l'esprit, s'éveilla enfin au contact du gén ie 
greq, et dans une période d'un peu plus de deux 
siècles, il a eu, en littérature, sa naissance tar­
dive, son adolescence rapide, sa maie jeunesse 
L I V I U S ANDRONICUS, qui traduisit des tragédies 
et des comédies grecques, est le premier pocte 
connu. E N N I U S (24(£-l?0) créa l'épopé latine en 
transportant dans les Annales mêmes de Rome les 
formes et Je mètre de l'Iliade. Dans ce t te his­
toire itéroiq^e, on rencontre des vers énergiqu ie 
et bien frappés don,t Virgile ne dédaignait pas 
de s'emparer en disant qu'il tirait de l'or du fu­
mier d 'E imius .—PLATJTK ( 2 * 2 7 - 1 8 4 ) , auteur de 
YAmphitmm, des Mi:>terlivic$, etc., est le père de la 
comédie latine, et le génie Je plus éminemment 
comique de Rome. Mais presque toutes les co­
médies de cat auteur si national ont des sujets 
grecs, des personnages grecs. T E R E N C E ( 1 9 2 - 1 5 9 ) , 
auteur de XAnrffienne, fut un imitateur et un co­
piste de Ménandre ; inférieur à l'Jaute pour le 
génie comique, il le surpassa par le style et par 
le goût. La satire a, dans cette période, un cé­
lèbre représ Mitant, LjICJLITJS, que son incroyable 
facilité a fait comparer par Horace à un courant 
bourbeux roulant des matières précieuses.—La 
prose se polissait aussi à l'école grecque,et surtout, 
l 'éloquence. CATON L' ANCI EN acquérait une haute 
réputation d'éloquence par un soin de la forme 
que les ancêtres n'avaient pas connu ou qu'i ls 
auraient dédaigné. Les noms de PlSON, de Nri-
RION, des G-RACCIUES, de GBASSTJS, de M A R C - A N ­
TOINE, etc., signalent dans la langue et dans l'art 
aratoire, une suite d'efforts qui conduisent natu-
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feilein Mit aux c o n t r a i p o r a i u s d e Cicéron. VAR-
HOiV, appe lé le p l u s s avan t des R o m a i n s , e s t l'au-
i»*m* des Satires Ménippéei d u De lie rustica, e t 
d'ouvragé! d ' é r u d i t i o n q u i son t t ra i tés d e m a i n 
d e maître. 

D E U X I È M E P É R I O D E . — D e la mort <ie ftjfliï ula fin 

du règne d'Auguste (78 a v J . -C.-14 ap .!*.-€.> 

("est l'âge d ' o r d e la l i t t é r a tu re loti n e ; o n l'a-
appe lé le siècle d ' A u g u s t e . Lu l a n g u e e s t d o n s 
sa p le ine m a t u r i t é ; l e iTITllft d'Minimtfntmn e s t 
accompli , le gén ie romain a d o n n é au' m o n d e 
l ' exemple de lu perfect ion d'ans l ' imitat ion.—Lu-' 
CRfcCK, d a n s son poème d i d a c t i q u e De la nature 
de* choses, u n d e s e lvefs-d'œuvW d u genre , a re­
v ê t u de tou tes les s éduc t ions d e lo. poésie l i m ­
ine sys t ème d Œ p i c n i v — ( ' A T U I U L E a composé u n 
g r a n d n o m b r e de poèmes q u i ' o n t u n e é l égance 
n a ï v e , une g râce nég l igée qu i n e c h a r m e n t p a s 
moins q u ' u n ai t p lus accompl i . PROPERCE et 
TiMTf, i ,E. poè te* é l é i r i aques : le p r e m i e r a p l u s 
de v i g u e u r et d e v i v a c i t é ; le second est p l u s 
tendre el p l u s délirât .—Enfin * HORACE, 
* VIRGILE et » OVIDE c o m p l è t e n t la l is te des 
g r a n d i poètes de cette pé r iode .—Les p rosa t eu r s 
sonl * JULES C Ê B A R , ^SALLUSTE. *TITE-
LIV1-], C'ORNKMNS-NEPOS (b iographe) , Y I T R I Y I 

mu sur d ' u n Fameux Traité(ÏArtkitéctnrë,el 0 Ï C É -
RON q u i d o m i n e son siècle d e t o u t e sa g loire 
d ' o r a t eu r et d ' é c r iva in . 

Tin u s i K M E n U D M — D e la mtvt d'Auguste au 

sikle des Antonins (de 14 à 193 ap J.-U.) 

Ii - t a l en t , l e gén i e m ê m e n e m a n q u e n t pas à cet 
age d ' a rgen t , q u i compte encore p l u s i e u r s écri­
vains s u p é r i e u r s : l ' a u t e u r d e la Pharsale, LUCAIN, 

( I 3 9 - J 3 ) , q u i ne sai t pas e m p l o y e r avec règ le et 
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retenue? sos grandes qualités de. poète,l ' imagina­
tion, la fpfce créatrice, l'abondance du style, l'é­
nergie, de l'expression,—le grand historien * T A ­
C I T E , — S É N È Q U E (2-05), antenr de tragédies et 
d 'ouvrages philosophiques d'un caractère élevé, 
— J u v É X A T , dont les satires ont moins d'agrément 
mais plus d ' é loquencequ j celles d'Horace, et l 'é-
p igrammat ique M A R T I A L , — s a n s compter STACK 
et SltiITTS I T A L K ' U S , denx poètes épiques qui ne 
sont pas sans valeur,—le satirique P E R S E ,— 
puis le cri t ique Q u i N T l L l E N et tonte une école 
de rhéteurs,—les historiens Y E L L É I U S PATERCU-
LUS, vSuÉTVrXE (Via des douze Çfofifs), et QUINTE-
CURCE, l 'historié d 'Ah>xandre ,—PLIN E L ' A \ c i EN, 
atfteurdvor|eHktoirenatitreUt et P L I N E LE J K I W E , 
antenr de Lettres,—PÉTRONE, antenr du StUvri-
con, sorte de roman comique et satiriipie,—BSC. 
GhêZ les meilleurs, apparaisssent des marques 
de décadence ; ce n'est pas la force qui t'ait dé­
faut, c'est la règle ; l'excès tend à remplacer la 
mesure. Ici la pompe, l 'emphase et la déclama­
tion ; là la subtilité, la recherche dans les idées 
et dans le style. 

Q U A T R I È M E PÉRIODE.—DttAntonins <t lu ehute de 

Vempirc d'Ckri'lent (193-470). 

Pans cette longue période de despotisme et 
d'aliarchie, la littérature latine partage l'affaisse­
ment général d e s institutions et des esprits. La 
poésie se soutient et se relève par la l'orne', avec 
NKMÉsiEN,Cl/.YUDÏEN,Aus<WE.tVc. Une sorte d'é­
loquence philosophique reliait,aux derniers jours 
du paganisme, avec SYMlMfAQUE et BoECE, et sur­
vit, à l 'empire dans CASSIOHORE. Puis tout s'é­
teint. 

I l faut mettre A part, dans ce mouvement de la 
littérature latine, l 'éloquence sacrée, qui jet te ses 
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lueurs dans ce t t e t é n é b r e u s e agonio . S o u s le 
rapport de la forme l i t té ra i re , les P è r e s l a t i n s 
sunt in fé r ieurs a u x Pères grées . S. J U S T I N , — Y E R -
T U L I E N , a u t e u r de l 'Apo logé t ique , che f -d 'œuvre 
de l og ique , d ' é l o q u e n c e et d ' é n e r g i e , — L A C T A N C E , 
s u r n o m m é l eCice roU c h r é t i e n , — S . A > l i i B O I S E , a u -
teur ascétique e t orateur , don t l ' é l o q u e n c e é ta i t 
pleine de d o u c e u r e t de c h a r m ? , — S . J É R Ô M E , au­
teu r de la Vulgate e t d ' o u v r a g e s de con t rove r se , 
éc r iva in d 'un pu i s san te imagination, d ' u n e é lo -
qaenceentraînante.—* S. A U G U S T I N l u i - m ê m e 
pa r t i c ipen t de l a décadence l i t t é ra i re de l e u r 
t emps , par la r e c h e r c h e des faux o r n e m e n t s , par 
la s u b t i l i t é , par l 'affectat ion ou l ' emphase . M a i s 
ces défauta son t b i e n c o m p e n s é s chez e u x par l 'é­
l éva t ion des pensées , et m ê m e par des b e a u t é s de 
forms a v o u é e s par le goû t le p lus pu r e t le p l u s 
kU- l ieat . 

Littérature Française. 

P R E M I È R E P É R I O D E . — M o y e n âge. 

L a l n n g u e r o m a n e est la l a n g u e formée par 
l ' a l té ra t ion du la t in chez les peuples s o u m i s à la 
d o m i n a t i o n roma ine . Le r o m a n par lé dans le 
Vord de l a F r a n c e s'est appe lé langue d'oïl, à par 

mu 
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tir d u X I c siècle, et le roman d u Midi a été dé­
s igné par le n o m de langue d'oc ou provençale. 

La poésie p rovença le c o m m e n c e à peine 
qu ' e l l e br i l le de tou t son éclat en t r e les m a i n s 
des troubadours. Cet te l i t t é r a tu re q,ui s 'é tend de 
la l in d u X l e siècle j u s q u ' à la seconde moi t e d u 
X H I e , c o m p t e p a r m i ses r ep ré sen t an t s l"s p l u s 
cé lèbres G U I L L A U M E DÈ POITIERS: , B E R N A R D UI: 

V E N T A D O U U , B E R T R A M ' D E B O R N q u i excella 
d a n s le sirvfnte g u e r r i e r et q u i a é té s u r n o m m é 
le T y r t é e d e la poésie provençale , ci 

P e n d a n t q u e le ïoimiu provençal accomplis-
rait ses b r i l l an te s mais éphémères des t inées , le 
r o m a n - w a l l o n préparait son aven i r d ' u n e manière; 
p l u s sûre et p l u s d u r a b l e . ("est vers le mi l i eu ' 
d u X I l e siè"le qne la l a n g u e d 'od c o m m e n c e à-
posséder u n e l i t t é r a tu re . Las poètes de Cette 
l a n g u e , t r a d u i s a n t le nom de t r o u b a d o u r avec 
l e dés inence française ,se firent appe le r trouvera 
Les p r i n c i p a u x g e n r e s de l i t t é r a tu re cu l t ivés 
p a r e u x lu ren t la c h a n s o n de geste , les fabliaux, 
e tc . Les chansons de ges te é t a i en t des espèces 
d 'épopées , et les trois sujets favoris de la m u s e 
é p i q u e de la F r a n c e a u moyen âge furent Char­
l e m a g n e , A r t h u r , chef des Bretons , et Alexan­
d r e . — A u premier d e ces sujets appartient M cé­
lèbre Chanson de Roll-iiid, ve r i t ab le épopée , " d o 
ta i l le , d i t M. Vitet , à por ter ce ' g r a n d nom," et 
à l aque l l e l i il n ' a m a n q u é , selon l'expression de 
M. Ha in te -B . 'uve , q u ' u m dig.lie mette tir en œ u ­
vre , u n m ' i l leur T h é r o u l d e . " (XIIc siè -le). 

La p r i n c i p a l e œ u v r e d u Xi I le siècle est le 
Rom in du Renard, (ouvré s a t i r i que q u e tou te 
l'Europe t e n d à s ' appropr ie r pa r l ' imi ta t ion . 
C'est l ' écho d e s r a n c u n e s qu i a n i m e n t les pe t i t s 
con t r e les g r a n d s , des hard iesses po l i t i ques et 
re l ig ieuses q u i t r a v e r s e n t l ' i m a g i n a t i o n des 
p e u p l e s . — L e Roman de la Rose, fameuse compos i . 



ttion allégorique commencée au X H I e siècle par 
I G - U T L L A U M E DE Lortuis et achevée au siècle sui­
vant par J E A N D B M E U X C , est un ouvrage licen­

cieux et immoral, Le poème du premier est 
Mue sorte (jCArl d'aimer ; celui du second est une 
.encyclopédie duteiup3 et une satire perpétuelle. 

L 's poètes lyriques du X l V e s i è le sont A L A I N 
"NiClIAltTIEH, Cl I IUSTIXE D E P l S A N et E u s T A O H E 

DESCIIAMP.S ; et au X V e siècle : C H A R L E S d'-On-

L É V N S , C L O T I L D E de S U K V I L L E , V I L L O N regardé 

.comme le père de cette race de poètes qui ont 
été désignés sousJe nom d'esprits gaulois, ra <• a 
laquelle appartiennent Marot, Régnier , LaFou-
taine. 

y _ L e moyeu âge a sou théâtre, qui est né.adnsi que 
l'ancien théâtre grec, de la revision, nomme le 
rappelle le n o m même de i,ij/>tiirs donné à ses re­
présentations. Le grand et inépuisable sperta 1-
de la Passion de J.-C ijt naître n u e confrérie 
Spéciale pour le représenter. L » s C O N F R È R E S DE 

L A P A S S I O N eareat pour concurrents les O L E : ; !8 
D E L V lJAZocilE qui composèrent.souvent avec ta-
l 'nt des moralités (jui étaient l'écho drami t ique 
du 11 >m m de la M )se,et des i ar . e s . comme Y Armai 
Pa.'lic'in, l'un des monuments les plus remarqua­
bles d • l'an -ien g é n i e comique de la France,— 
puis la so iétédes E X K A NTs s v Ns-s< « I C I qui, dans 
leurssoties,recommencèrent presque Aristophane 
au mo ins pour la mal ice et l'aud.i -e à Uiut dire 

LdS excès des BlSOchiens et d-s Entants «sans-
sou 'i les (iront bientôt tomber dans le dernier 
discrédit. 

La prose, q u i est partout la sœur cadette d 1 

la poésie, est née à son tour et a grandi. Dès le 
I X e siè 'le, plusieurs conciles enjoignirent au 
clergé de l'adresser au peuple en langue v u l -
g i i r e d ieis les instru sttO&S religieuses. C 'est par 
des serinons en langue vulgaire que * S. l ï E l i -

http://iar.es
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NARD ( X l l e sièele) soulève les populations <!. 
tout l'O .veid.uit pour une nouvelle croisade.— ! •es 
•chroniques sont les premiers monuments qui 
nous restent de la prose française, V I M - K I I A U -
nmiiN. (XII I ' - sièele), JoiNVIIjI ,E ( X I I l e s i è c l e ) , 
F R O I S S A RT. ( X l V e siècle,) marquent, dans c e t art 
naissant et dans la langue qui s'y applique, trois 
Étapes et trois progrès. Les Mémoires de ( ' O M I X E S 
au X V e sièele sont éerits d'un style < l.iir e t pré* 

«eis : cet auteur peut être môme considéré comme 
le premier, en date, des écrivains mod -rues. 

D E U X I È M E PÉRIODE.—XVIe sièele. 

La vieille poésie française est trop souvent li-
cen ïeuse ; celle du X V I e sièele est tout impré­
gnée et tout empoisonnée de paganism", paga­
nisme de. sentiments et d'idées comme d'expres­
sion. L'imitation idolâtrique de l'antiquité a 
preàqvte complètement fait disparaître l'esprit 
chrétien. La langue elle-même cessait d'être 
française pour d<-venir toute latine. Ft cepen­
dant les écrivains de ce sièele fireut accomplir de 
grands progrès à la langue et en particulier à la 
versification. 

Grâce surtout ans poètes da ta Pléiade, la lan­
gue acquit une abondance d'images, um» flexi­
bili té de tours, etc., qu'elle n'avait jamais con­
nu -s. Le tort d.< ces do tes artistes fut de vou­
loir trop violemment greffer la littérature anti-
erne sur la littérature française. Leur che f 
KONBifiQ, malgré bien des défauts choquants, 
est un grand poète, le plus grand de son siècle. 
Il communiqua ;i la langue.de la force etdc l'éclat ; 
il doaua au vers un nombre plein et sonore, un 
a • • ut mâjeet robuste, inconnu avant lui. Il eut 
])o:ir adversaires CiiÉME.vr M A R O T et ses disci­
ples, qui tenaient aux traditions de leurs de van* 
ciers. Marot est un des poètes français les plus 
assurés de vivre, mais son immortalité est celle 

http://langue.de
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d'un poète a ima lde , gracieux, élégant, et non 
celle d'un grand poète.—Un des poètes les plus 
originaux est le célèbre huguenot AGRIPPA 
D ' A U U I G N É , auteur du poème, les Tragiques: 
" c'est le Juvénal d u X V l e siècle, dit M. Sainte-
Beuve, âpre, austère, étineelant de beautés, ra­
chetant une rudesse grossière par une sublime 
énergie."—Les principaux représentants du 
théâtre sont JoDELEE qui le premier remplaça 
les Mystères et les Soties par des tragédies imi­
tées des Grecs, et U A R N I E E , dont les tragédies 
occupent le premier rang parmi celles qui pré­
cédèrent en France les t h e à U e s d e lîotrou et de 
Corneille. 

La prose se perfectionne aussi sous la plume 
<1 'éi ri vains de talent, tels que M A R G U E R I T E D ' A N -
Q O U E È M E , auteur de Y Hejitaméron, recueil de nou­
velles dj.ns le genre de lio caee,—BoNAVE-VTURE 
D E S T E R R I E R S , — I I A I J E E A I S , l'auteur du trop fa­
meux roman de Gargantua et de Pantagruel, mais 
l 'un d ' s écrivains qui ont importé dans la lan-
g u i française le plus de richesses durables,—les 
auteurs de la Satire Menij>/>ve, entr'autros, le fa­
meux T I E I M E I ' I T H O U , — A M Y O T , l e célèbre tra-
d u t e m d . ' Tlutarque, qui sut faire d'une traduc­
tion un ouvrage merveilleux de pur esprit fran­
çais el d ' sen- vraiment g a u l o i s , — M O N T A I G N E . 
l'auteur des Essuis, un des ouvrages qui, malgré 
bien des n p rochesqu ' i l mérite an point de vue 
religi u \ . est assuré de vivre autant que la lan­
gue, à ( anse du style où tout est image, tout est 
peinture, et où l'idée abstraite, ne Se présente ja­
mais nue,—enlhi S. F R A N Ç O I S DE S A E E S qui à 
la demande de Henri IV, composa Ylntmd/ution 
d la vie </'•'• >te, livre qui fut assjtôt traduit dans 
toutes les langues. Dans le style de ce grand 
écrivain, la plus imagé dont les lettres nous of­
frent L'exemple, il y a quelquefois luxe e t sura-
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bondanee de poésie, mais Souvent on y admire, 
la mesure, et le sentiment des convenances lea 
plus hautes et les plus exquises. 

T R O I S I È M E PÉRIODE.—XVIIe siècle. 

Le. dix-septième siècle est le grand siècle lit­
téraire de la France, comparable en (ont, et su­
périeur en bien des points, aux siècles immor­
tels de Péri''lès, d'Auguste et de Léon X. Lu 
perfection du génie français est dans l'union de 
l'esprit ancien et de l'esprit national : c 'est ce t te 
même union qui fait l 'incomparable supériorité 
de l'ère de Louis X I V . Non seulement les 
grands écrivains de cette époque n'ont rien à 
envier aux maîtres de Tart de la Grèce ci de 
Rome, il les ont de très-loin surpassés par la 
raison toute simple que le christianisme en per­
le •tionnant les idées morales, a créé une sorte 
de b >au idéal qui ne pouvait exister dans l'anti-
quité. Leurs écrfts nourrissent toujours l'es­
prit comme ils élèvent toujours l'âme. Cepen­
dant ces admirables écrivains portent la mar­
que de l'humanité, c'est-à-dire I m p e l l e d ion, 
ne serait-ce que dans un excès de pompe, dans 
un air quelquefois trop visible d'apprêt e>t de 
solennité. 

L'Académie française, organisée en 1635 par 
Richelieu, a grandement contribué à l'illustra­
tion de la littérature ; mais «m entreprenant pré­
maturément de fixer le système entier de la lan­
gue, elle en précipita pour sa part l'appauvris­
sement. 
/ Au début du X V I I e siècle, le premier genre 

qui se perfectionne en France, c'est la poésie ly­
rique, mais comme au siècle précédent, l'inspi­
ration directe, originale, est absente. Elle est 
représentée par M A L H E R B E qui opère une révo-

/u t ion littéraire, en faisant ' l e premier en France 



m 
sentir dans le.3 vers u:i a justs cadence," et en» 
réduisant, un peu tyranuiquement, il le faut 
dire, la Muse aux règle* du devoir,—et par son 
disciple R A C A N , auteur des Bergeries et de poé­
sies sa -rées./^La tragédie française, à laquelle 
cm reproche l'adoption d'un rythme d'une mo­
notonie fastidieuse, et une préoccupation exces­
sive, menue chez les grands maîtres, de la pom<-
pe et de l'éloquence, a pour illustres représen­
tants * CORtfKILUS,* RACINE, sans compter 
RnrRou. auteur du drame le Martyre de Huiid-
<•!•>/••<'. pièce qui abonde en vers magniliques.— 
La comâdid atteint sa perfection avec * MOLIÈ­
RE ; cil • est aussi cultivée par C O R N E I L L E , R A ­

C I N E , R E : ; N A R D , auteur du*Joueur, celui de tous 
les pottt -s coiniques qui a le plus approché de 
Molière, sei htuçu intermVo>.—-QuiXAULT est le 
véritable créateur de l'opéra en France: il s'y 
csi montré un d's écrivain* les plus purs et les 
plu s pré is du X V I I e siè-le. 

Dins la satire, genre toujpurs plein du vieil 
esprit français, mais modilié par le génie latin 
où la muse français" s'est retrempée, brillent-

entra toai » B O £ L B A U « t Vbauaai» R É G N I E R , 

un d ' s poètes les plus surs de vivre par l'origi­
nalité et pat son style plein d'enjouement et de 
viva it '•.—La fable est représentée par l'ineoni-
paTaW • * LA FONTAINl^e t la poésie past, .ale 
D I T R.VCAN, SEiiK .USet M A D A M E D E S H O U L I È R E S . 

— L'histoiie est cultivée par M K Z E R A Y , F L E U R Y , 

aut 'tir d'un • célèbre Histoift de l'Eglise, et. F E L -
LT830N, qui s'est plutôt illustré par ses Mémoire* 
de EbtMpuA—L« X V I I e siècle est moins vanté 
pour ses historiens que pour ses auteurs de Mé-
;/M/V,.<. Les principaux sont le C A R D I N A L D E 

R S T Z , écrivain d'un coloris merveilleux, et. le duc 
<1 • S S I M O N , qui a mérité d'être appelé par M. 
Villem.ii'i " l'ineorreet et unique rival de Cos-
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siT3t et de Taci te" , et d o n t les Mémoires, m a i g r i 
tou t ce qu ' i l s offrent d ' in jus te et de bi/ .anv,< ( i m ­
posent , en somme, u n e des p l u s agréab les et des 
p l u s at t re l ian tes l ec tures qu 'on puisse l'aire.--Une 
a u t r e b r a n c h e l i t téra i re , t rès r i che a u X V I I e siè­
cle, c 'est le g e n r e épi tolaire . C'est d ' abord l'é­
cole so lennel le , é loquen te ou recherchée , reoom-
m a n d a b l e s u r t o u t par le cho ix de l ' express ion et 
l'a cor rec t ion hab i tue l l e , les B A L Z A C et les V O I ­
T U R E ; p u i s l 'école n a t u r e l l e et vraie, les * SÉYI -
G - N É et les M A I O T E N O N Ces d e u x femmes émi-
n e n t e s ava i en t u n e man iè r e d 'écr ire b ien diffé­
rente. Dans les le t t res de m a d a m e de Main te -
n o n l ' imag ina t ion para i t p e u ; c'est Le jugement 
q u i d o m i n e ; le eceur ne s'y r é p a n d p re sque ja ­

ma i s ; l 'espr i t m ê m e se c o n t i e n t . ^ - L e XVI le siè­
cle a p r o d u i t p l u s i e u r s g r a n d s ph i losophes et 
p ro fonds penseu r s , q u i fu ren t en m ê m e t e m p s 
d ' a d m i r a b l e s éc r iva ins . Tels forent D E S C A R T E S , 

u n e des p l u s h a u t e s i n t e l l i gences q u i a ient ja ­
ma i s paru , et d o n t on a d i t qu ' i l n o u s a laisse 
des o u v r a g >s d a n s lesque ls on admi re r a i t le s ty lé 
si le fond des choses ne s 'était e m p a r é de tou te 
l ' admi ra t i on , —l ' i l l u s t r e M A L E B R A N C H E , " q u i 
a b i en p u errer que lque fo i s d a n s le c h e m i n de la 
vér i té , ma i s q u i n ' en est j a m a i s sort i " (DeMais -
tre), q u i a d o n n é a u r a i s o n n e m e n t tou t l 'éclat 
q u ' i l p e u t avoir , et q u i a t r o u v é l 'art de faire par­
ler à la m é t a p h y s i q u e la p lus abs t ra i t e u n e lan­
g u e tou jou r s r iche, t ou jour s na tu re l l e , quelque­
fois sub l ime ,—enf in le g r a n d P A S C A L , l ' a u t e u r 
des Pensée», l ' un de ces ra res gén ie s q u i n ' appa­
ra i s sen t q u ' à de l ongues d i s t ances dan» l 'h is to i re 
d u m o n d e , et q u i sera t ou jou r*cé l éb ré c o m m e le 
r iva l d ' A r c h i m è d j et d e Gal i lée , l 'égal d e D i m o s -
t h ô n e et de B o s s u e t . — P a r m i les é m i n e n t s mora­
l is tes d e o t t e époque , il faut d i s t i n g u e r * L A 
B R U Y È R E — e t L A R O C H E F O U C A U L D d o n t les Ma-
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rima sont souvent fausses, mais sont un models 
du s t y l e terme et énergique.—Si les grands au­
teurs du XVIIe sièele sont toujours modèles et 
toujours inimitables, c'est principalement par 
l'i'-l Mi>i *ii"i> chrétienne représentée par * BOS­
SU E i\ * F É \ ELOX,*B0URD A LOUE et * M AS-
SILLDX. FLÉCIIIKR leur est inférieur, mais 
non Oraison funèbre (le Turemte peut être regardée 
comme un monument dans l 'histoire de l'élo­
quence.— Les deux plus belles gloires du barreau 
à cette époque sont AXT. LEMAISTRE et OLIVIER 

PATKU. 

Q U A T R I È M E PÉRIODE.—XVII le siècle. 

Durant cetts période, l i t térature et philoso­
phie, sciences et arts, histoire et poli t ique pour­
suivirent un même but, l'aire de la raison l 'arbi­
tre cl le guide suprême de l'opinion publique, 
ebéirenl à uni» même inspiration, l'esprit anti-re-
iigfénx. On opposa constamment et perfidement 
!:> morale à la religion, la raison au devoir. Le 
genu- qui, au XVI le siècle, ava i t trouvé sa force-
et sa gloTi dans les idées chrétiennes, devait né­
cessairement décroître dans cette société impie 
et corrompue Aussi quel le disparité entre les 
écrivains les plus marquants des deux époques! 
L«s trois esprits les plus forts et lea p lus origi­
naux du X V i l l e sièele, Montesquieu, Voltaire, 
.1 -aii-.Ia ques Rousseau, peuvent-i ls être mis en 
parallèle avec les Descartes, les Pascal, les Cor­
neille et les Bossuet ? " J 'entre dans une sainte 
colère quand on veut rapprocher les auteurs du 

\ dix-huit ième siècle des écr ivains du dix-sep­
tième," disait Chateaubriand écrivant à Fontai­
nes. La décadence où se précipitai t ce siècle. 
Voltaire l'a comprise et déplorée. En toute oc­
casion, il déclare rpie " l e goût est égaré dans 

i tous les g "uivs." 11 appelle son sièele " l e petit 
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siècle qui a succédé au plus grand des sic iles." 
—Est-il possible, dit-il ailleurs,qu'où soit t o m b é 
si vite du siècle de Louis X I V dans le siècle des 

J _ La plus célèbre poète lyrique de ce siècle est 
J . - B . R O U S S E A U , auteur d'odes sacrées et profa­
nes. Celui que ses contemporains appelèrent le 
premier lyrique français ne fut qu'un habile 
Versificateur; il lui manqua L'inspiration qu i 
fait le véritable poète lyrique. Mais il a excellé 
dans la cantate dont il est le créateur, et dans 
Yépigramme.—Les autres lyriques sont L E IM.'.VNC 
D E l 'o.MPIGNAN q u i a plus d'expression que J . - B . 
Rousseau, niais moins de pompe et de coloris,— 
L E B R U N , dit Lebruii-Pindare, qui à des qualités 
éclatantes de style, mais est très-inégal,—etAK-
U U É C I I É N I E U ( 1 7 6 2 - 1 7 ^ 3 ) , que Sainte-Beuve u 

appelé "notre plus grand classique eu vers de­
puis Racine et Boileau", et dont la Jeune Captive 
a et'- signalée par M. Villemain comme " un des 
chel's-d œuvre de la poésie moderne." Il a été 
de même grand poète dans ses bl'i/lles et ses J au­
bes vengeurs.—^L'auteur de MérOpc est le premier 
auteur tragique de cette époque. l i a eu pour 
émule CnÉBiLTiON, auteur du Rhadamiste, pièce 
dans laqu'Ue on admire la grandeur des carac­
tères, l'énergie et la chaleur du style .—Drcis a 
introduit sut lia*scène française des imitations d j 
Shakespeare : c'est un poète très-inégal.—La 
comédie en vers est représentée par 1>ËS-
TOUCIIÉS, auteur du Glorieux, l'iuoN, auteur 
de lu JFciroiinui/e, et ( T U E S S E T , auteur du 
Méchant. " L > Méchant, dit d'Aleinbert, forme 
avec le Glorieux et la Mvtromuiiie, les trois épo­
ques les plus distinguées de la comédie moderne : 
le Glorieux- par le contraste et le jeu des carac­
tères et des situations : la Mc/romiinie, par la-
verve qui a imaginé les scènes et souvent di-cté 

Ostrogoths ? 
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in v e r 5 ; le Médiuif, par 11113 finesse de dé ta i l s , 
une g r â c e et u n e l égè re té di p inceau , par une 
é l é g i n e e d ' s t y l e et une p u r e t é de goût d o n t la 
scène française n'offre peut-être pas un p l u s par-
fail 1110.Isle." Ures se t est auss i l ' au t eu r de deux 
c h a r m m i s poém 's : Vert-Vert et la Chartreuse.— 
h 's poètes sa t i r iques de cet te é p o q u e sont * V( )L-
T A l l i l ' À — A N D R É ( J I I É N I E I I . au t eu r des ï a m b e s , 
— lOjEPH CiiÉ.vii î t t dont l ' é l oqu -nte Ejritve sur la 
Calomnie vivra p lus l o n g t e m p s q u e ses t r agéd i e s 
dé dam itoires et a m p o u l é e ^ —enfin G l L B K B T , 
Tant uir d>s d mx cé lèbres sat i res le Di.c-huiti'me 
si •rte et Mm Apologie, q u i sont d ' une p o i g n a n t e 
i ronie et d'une g r a n d ; éne rg i e de style., C 'es t à 
Grill)-rt que l 'on do i t l ' immor t e l l e c o m p l a i n t e : 
" A ' i 1).mqii 't d la v i e " et -.-La poés ie d e s c r i p t i v e 
a é t é c u l t i v é e par S A I N T - L \ M U K R T , a u t " u r des Soi-
1 0 * 1 , par 11 n T o n i î i t , aut sur d ta if où, et par PUabile 
vers i f ica teur D E U . L L I ; , a u t e u r d u poème des Jnr-
itiui et des t r adu nions en vers e s t imées des (iéor-
g'iqus* et du Pondu perd ' / . - L ' U ' i s R A C I N E est l 'au-
t MIT d ida t i q i • 11 Religion. 

l i ' s p r o f i t uirs l ' i u inen t s d.> ce t te é p o q u e son t 
V o l t tire, J.-.I. Rousseau, M o n t e s q u i e u etJBllfibn. 
—JEA.N-JACQUE3 R O U S S E A U , auteur d u 
C.m'rtt Siriil, d ' la Nouvelle Uclo'sr. de y Emile 
et'., fut le prophète d a la F ran « r é v o l u t i o n n a i r e . 
C • sophist • dangereux est u n des é c r i v a i n s qui 
on t d o n n é le p ins de chaleur, d ! force ej de v i e 
à la paroi q u i ont eu 1 • p l u s d> ch nmins pour 
a l le r droit au cœur.—MONTAS )V\KY. au t eu r 
d'['StprM •!••<! v*. d ' s Gansiiirqtvms sur tin run fin 
d: l'i g.;mP-ir des II >IHMM, e s t u n m v lè lo de s t y l e 
nerveux et precis. Mua celui q u - V o l t a i r e ap­
pelai t " le p lus m o d ' i c et le p lus lin des ph i loso­
p h e s , " a ex >r c auss i un9 i n l l u ni -e Funeste par 
ses éc r i t s .—BUFFON, d o n t le s ty l e p o m p u i x 
d é p l a i s a i t à Vo l t a i r e , est un des é c r i v a i n s frau-
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çais les plus distingués, et son Histoire Naturelle, 
qui a déjà cessé d'être un des monuments de in 
science, restera un des monuments de la langue 
française.—Parmi les autres prosateurs, il iaut 
distinguer ; DIDEROT, le principal ouvrier de 
VEncyclopédie,—D'ALEMBEIÎT, qui eu composa le 
Discours préliminaire,—FONTENELLE, qui a rendu 
de grands services à la sience par la manière 
dont il a exposé les découvertes des autres, et 
dont les nombreux ouvrages sont écrits avec élé" 
sauce et finesse,—BERNARDIN DE SAINT-I ' IEHIIE, 
dont le roman Paul et Virginie est une œuvre 
gracieuse et touchante,—VAUVENAROVES, esprit 
distingué et écrivain grave et énergique, mais 
auquel il a manqué l'esprit chrét ien,—ROLLIN, 
appelé le Fénelon de l'histoire par Chateaubriand 
et l'abeille de la France par Montesquieu,—LA-
HaRPE,l 'auteur du Lycée et le plus célèbre criii-
fique du XVIIIe siècle, celui qui fit générale­
ment briller le plus de justesse d'esprit,— 
L'ABBÉ ]3ARTHÉLEiuY,rauteur du Voyaged// Jeune 
Anacharsis, remarquable pour les agréments 
du style, mais qui mérite le reproche de ne re­
présenter que le côté brillant et élégant de la 
civilisation comme tie la littérature grecque,— 

-VLE SAGE, auteur du fameux roman OU lilas, 
•dont le style est d'une exquise correction, mais 
où la vertu prend trop souvent un air de ridi­
cule, et la friponnerie un air de finesse et d'es-
p r i t . - e tde la comédie en prose de Tarearet, dans 
laquelle l 'auteur a fait preuve d'une force co­
mique qui rappelle Molière,—BEAUMARCHAIS, 
auteur des comédies en prose le Barbier de Sé­
vi/le et le Mariage de Figaro, qui sont moins des 
œuvres dramatiques que des compositions phi­
losophiques, des machines révolutionnaires, où 
il se |dait à bafouer le gouvernement, etc. 11 ne. 
peut prétendre qu 'un second rang comme au-
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teur comique, mais il a droit au premier dans 
l'éloquence judiciaire, par ses Mémoires qui sont 
les plaidoyers les plus remarquables par l'élo­
quence et l'originalité que lesiè.le ait produits. 
—Parmi les illustres orateurs du barreau de ce 
siècle, méritent une mention spéciale le chance­
lier d'AuuEssEAU, COCHIN et L E N O H M A N T . — A la 
tribune s'illustrèrent—MIRABEAU, le grand 
tribun de la Constituante, et le premier orateur 
politique de la France, dont l'éloquence im­
pétueuse, pleine dj mouvements et de foudres, 
soulevait dans rassemblée des tonnerres d'ap­
plaudissements ou de coières.adversaire d'autant 
plus redoutable qu'il savait combattre avec la 
raison comme avec le sentiment, avec la science 
comme avec le pathétique, mais qui vtbusa au-
dacieusement de l'habileté qu'il avait à înaniei 
le sophisme, et descendit souvent au rôle de 
tribun démagogue et de factieux,—VEUGNIAUD, 
l'orateur élégant des G-irondins,—CAZALÈS, qui 
fut l'ardent défenseur de l'ancien ordre de choses, 
—et le célèbre abbé M A U B Y , qui n'avait pas la 
génie.ni la puissante action de son redoutable an­
tagoniste, Mirabeau, mais qui possédait à un 
rare degré le don des reparties et le talent de 
l'improvisation.—L'orateur académique le plus 
distingué est THOMAS, l'auteur de YEIogecU 
More Xiircle.—Au X V l I I e siècle, la chaire est 
vide de ces grands orateurs qui l'avaient tant 
honorée dans l'époque précédente. Le plus cé­
lèbre prédicateur est le P. Bill DAINE qui " unis­
sait, dit Marmontel, à la chaleur du senliinent 
le plus exalté la véhémence de l'action la plus 
éloquente et la plus vraie." 

C I N Q U I È M E PÉRIODE.—XIXe siMe. 

Marchant sur les traces des Allemands et de» 
Anglais, les écrivains français dits romantiques. 
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considérant comm3 désormais stérile le champ 
tant de ibis labouré de l'antiquité, abandon­
nèrent les modèles classiques, et cherchèrent du 
nouveau dans le moyen âge et dans le merveil­
leux chrétien. Lsur véritable chef est Chateau­
briand, bien qu'il soit resté en grande partie 
classique : il associa le moyen âge chrétien à 
l 'antiquité païenne, et enrichit la langue d'ex­
pressions, de figures, de formes nouvelles. Ce 
travail fut complété et outré, dans la prose et 
dans la poésie, par Victor Hugo et son école. 
Le mérite de ces écrivains fut de retremper la 
langue, de lui donner de la couleur, du pitto­
resque et de la chaleur ; mais combien, par lour^ 
excès et leurs prétentions déraisonnables, eu 
proclamant l'indépendance absolue du goût et 
en s'écartant le plus possible de tout ce qui est 
consacré et convenu, ont-ils compromis le bien 
qu'ils avaient procuré ! 

,Quekftnrsoit l'école à laquelle ils se rattachent, 
tous les écrivains du X I X e siècle, à part de rares 
exceptions, ont la prétention d'être de fins cise­
leurs de mots, des stylistes ; ils veulent sans 
cesse éblouir le lecteur par un vain cliquetis 
d'antithèses ou par une accumulation d'épithètes 
imprévues ; ils ont la passion de multiplier la 
«aillie et le relief : avant tout ils veulent éton­
ner. 

C'est ainsi que la langue de ce siècle, malgiv 
quelques excellentes acquisitions, restera fort 
au-dessous de la langue du dix-septieme siècle, 
où il faudra toujours chercher les modales du 
style et du goût. Mais notre siècle a tant pro­
duit dans les divers genres ; de remarquable* 
talents se sont signalés en si grand nombre, 
qu'il faudra toujours l'admirer comme une ère 
étonnamment riche et féconde. 

C'est dans le genre lyrique que la poésie du 
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XlXe siècle s'est le p l u s distinguée. Le l y r i s m s 
<lu d ix-sep t ième et d u d i x - h u i t i è m e siècle é ta i t 
t rop souven t factice, imi té , vou lu . L a m a r t i n e , 
Victor H u g o , etc., s u r e n t r emon te r a u x sources 
de la vé r i t ab le insp i ra t ion . I ls s en t i r en t vive­
m e n t pa r eux-mêmes , et t r adu i s i r en t d a n s u n e 
tangue neuve , v ivan te , variée, que lquefo is su-
Mime, des pensées et des s e n t i m e n t s faits pour 
être compr i s pur les généra t ions con tempora ines . 

Ce fut en 1820 que L A M A R T I N E (1790-1869) 
pub l i a sans nom d ' a u t e u r ses Méditations /loétùjuts, 
l ivre qu i fut accueil l i pa r u n e a d m i r a t i o n à peu 
près un iverse l l e , et d o n t le succès fut a n a l o g u e 
a celui qu ' ava i t ob t enu le Génie du Christianisme 

La pub l i ca t ion des Ode$ et Ballades n ' a t t i r a pas 
H V I C T O R H U G O (né'oh 18(1:2) u n e m o i n d r e ad­
mira t ion . " Ces doux gén ies c réa teurs , d i t M 
Legouvé, r ayonnè ren t 1 un à coté de l ' au t re sans 
s 'éclipser ; chacun d 'eux eut son r o y a u m e , j e d i ­
rais volont iers son peup le . " Ce q u e L a m a r t i n e 
possède é m i n e m m e n t , c'est le don de l ' ha rmon ie . 
S m s tyle semble p lu tô t la m o d u l a t i o n d ' u n 
c h a n t q u ' u n e s imple compos i t ion de paroles. 
Ma lheu reusemen t , ces ph ra ses si sonores, ces 
vers si mélod ieux , sont souven t t r è s -pauv re s de 
l> Misée!--. R ien n ' a r rê te les con tours amol l i s de 
la phrase de ce poète vapo reux . Le dess in de 
l.i ph rase do V. H u g o est an con t ra i re le p l u s 
s u i v e n t n e t t e m e n t et v i g o u r e u s e m e n t a r rê té 
( 'elui-ci a d 'a i l leurs tou tes les qua l i t é s q u i font 
les g r a n d s poètes : pu i s sance s u r p r e n a n t e de 
créa t ion , i m a g i n a t i o n v igou reuse et largo, et 
avec cela la var ié té , la vorvo, le coloris. I l pos­
sède su r tou t a u p lus h a u t degré le d o n s u p i ê m e 
de l ' écr ivain , l 'or ig inal i té . Biais l 'excès d a n s les 
idées et d a n s la forme, le par t i pr i s do l ' an t i thèse , 
le secret ca lcu l d u poète q u i v e u t a v a n t t ou t 
< unmor , vi Minent s o u v e n t compro .nettre la 
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merveilleuse beauté de certaines pièces et de cer­
tains ouvrages. Ce qu 'il faut surtout reprocher 
à V. Hugo, c'est d'avoir prostitué les "rands 
dons que Dieu lui a départis dans une foule de 
poésies ordurières, impies et blasphématoires.— 
A L F R E D DE M U S S E T ( 1 8 1 0 - 1 8 5 7 ) , le chantre 
de Rolla et des Nuits, est l'introducteur en 
France de la poésie de fantaisie, et un des poètes 
français les plus originaux. Il a une verve dé­
bordante, un esprit étincelant, une tendresse 
passionnée, un style séduisant de grâce origi­
nale, de jeunesse et de force. Mais un scepti­
cisme tout rempli de noire mélancolie et le cy­
nisme de peintures immorales rendent la lecture 
de ses attrayantes poésies extrêmement dange­
reuse — C A S I M I R D E L A V K J N E ( 1 7 M 3 - 1 8 4 3 ) arriva 
d'un bond à la faveur populaire par lapublication 
au lendemain des desastres de l'invasion, de trois 
élégies patriotiques, intitulées Metsénien/ies. Deux 
autres Messéniennes sur la Vie et lu Mari de Jeanne 
dArc, malgré des banalités .emphatiques, ajou­
tèrent beaucoup à sa renommée. Mais 1. s grands 
écrivains qui s'élevèrent après lui ont effacé 
cette réputation exagérée II occupe encore ce­
pendant et gardera parmi les poet -s se ondaires 
un rang distingué. — B É R A N O E K ( 1 7 8 0 - 1 S " > 7 ) : ce 
rénovateur de la chanson, " ce ménétii r dont 
chaque coup d'archet avait pour cordes les 
cœurs d » t r e n t e - s i x millions d'hommes exaltes ou 
attendris " (Lama tine), est un des poètes com-
temporains qui ont eu la réputation la plui re­
tentissante ; mais sa gloire de " coupleteur"a 
bien baissé. L3 recueil très-varié d e l'évauger 
renferme d^s chansons libérales et patriotiques, 
mais bien trop di chansons grhois -s, ba biques 
et épicuriennes, aiiw que d" chansons socia­
l i s t e s . — A L F R E D D E V I G N Y , auteur diïlot, do 
Moïse et du Déluge, eut à un haut degré le génie 
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créateur et l'énergie des pensées ; mais le fond 
de ses idées est uniformément mélancolique, et 
ton style prodigue un étalage de couleurs voy­
antes qui charment souvent, mais qui fatiguent 
quelquefois.—Parmi les autres poètes lyriques 
dignes d'une mention particulière, nous comp­
tons le chansonnier DESAUGIERS,—VICTOR DE 
LAPRADE,—THÉOPHILE GAUTIER, l 'auteur des 
ffffimrr et Camées,—THÉODORE DE BANVILLE, 
l'autt-u1' des Stalactites,-FRANÇOIS COPPÉE, le plus 
popul: ir s des Parnassiens,—PAUL DEIÎOULÈDE, 
l'auteur d.-s Chants du Soldat,—LACAUSSADE,— 
SULLY-PRUDHOMME, etc. 

Y- Poésie dramatique.—Jusqu'aux dernières années 
de la Restauration, la tragédie était restée cir­
conscrite dans ces trois types de la grande école 
classique : hautaine, démesurée et sublime avec 
Corneille ; abstraite, amoureuse et divinement 
élégiaque avec Racine; philosophique avec Vol­
taire. Survint la révolution littéraire de 1827, 
Vi tor Hugo en tête. La nouvelle école voulut 
fonder un genre nouveau, le drame, et en faire, 
en quelque sorte, la négation de la tragédie. 
Shakespeare devint le coryphée de cette école, 
cemine il l'était déjà, depuis le commencement 
du siècle, de l'école allemande. On lui deman­
da surtout sa forme, sa liberté absolue, ses con­
trastes heurtés et sa langue a u d a c i easemsnt po­
pulaire. Sous prétexte de peindre la nature 
dans toute sa réalité, on accepta également le 
noble, le sublime, le trivial et le grotesque. On 
chercha des effet* vaiiés en rapprochant d'une 
façon continue les choses les plus opposées dans 
la nature et l'art. Cette loi des contrastes nuit 
à la vérité des peintures et des personnages. Ce 
r 'proche peut s'appliquer à l'oeuvre entière de 
VICTOR HUGO, à Hemani, Marion Déforme, Rny 
Bias, etc. ; les beautés du premier ordre qu'on y 
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rencontre si souvent sont parfois bien amoindries 
par l'application perpétuelle de ce système.— 
Parmi les autres poètes dramatiques du siècle, 
brillent entre les autres A L F R E D I>E V I G N Y , au­
teur de Chatterton,—ALEX. S O U M E T . — P O N S A R D , 
— A L E X . D U M A S , — E M I L E A U U I E R , etc.—Dans la 
poésie d'opéra, le nom le plus célèbre est celui 
d'EuoÈNE S C R I B E , dont les principales œuvres 
sont la Muette de Porticï,Robert le Diab/e,les Hugue­
nots et le Prophète, pour les grands opéras ; la 
Dameblanciie,et le Domino ttoir pour l'opéra comi­
que.—La poésie descriptive tient une large place 
dans les productions du X I X e siècle. L A M A R ­
T I N E , l 'auteur du Lac, donna à cette poésie la 
vie, la chaleur, l'émotion, que ne surent point 
trouver Delille et les autres poètes descriptifs 
du X V I I I e siècle. Au lieu de dryades, de nym­
phes et de faunes, il introduisit dans la nature 
les deux acteurs qui lui donnent sa A'aleur mo­
rale et sa sublimité, l'homme et Dieu .—VICTOR 
D E L A P R A D E est entre tous les continuateurs du 
chantre d'E/cire, celui dont les idées et les sen­
timents, la forme et la cadence du vers, se rap­
prochent davantage de la poésie lamartiniennc 
— J O S E P H AUTRAN, l 'auteur des Poèmes de la nier 
et de la Vie rurale, se distingue par le naturel el 
l'élégance de la forme.—LECOMTE D E L I S L E est 
un prand peintre, surtout un grand peintre d'a­
nimaux, un maître dans l'art de représenter la 
beauté physique et matér ie l le .—ANDRÉ L E M O Y -
N E et A N D R É T H E U R I E T occupent aussi une 
place importante pavmi les paysagistes de notre 
époque.—Parmi les portes satirique», il faut dis­
tinguer B A R T H É L É M Y et M É R Y , — A U G U S T E B A R ­
B I E R dont les ïambes publiées en 1830 lui firent 
une réputation rapide et bruyante, et lui assu­
rent, parmi les écrivains de ce siècle, une des 
plus hautes places,—LOULS V E U I L L O T qui nous 
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a rendu, dans quelque pièces, la satire d'Horace 
« t de Boileau. 

Prosateurs - C H A T E A U B R I A N D (17G8-1848) 
ouvre le siècle sur lequel il a exercé une puis-
saute influence. " Qu' i l faille en gémir ou «'eu 
féliciter, dit-il, mes écrits ont teint de leur cou • 
leur grand nombre des écrits de mou temps." I l 
mit une empreinte nouvelle sur la littérature 
française en décadence. I l avait des qualités 
originales et puissantes : son malheur fut de 
les outrer. Il est souvent tombé dans l 'emphase, 
dans l'emphase à la Jean-Jacques. On est char­
mé par ses images, plus riches et plus abondan­
tes chez lui que chez aucun autre écr ivais ; on 
est ébloui par ses peintures si brillantes et si 
neuves, mais ou condamne un excès de couleur 
qui rappelle et ramène la pompe asiatique. I l 
n'émeut pas profondément ; il remue l ' imagina-
gination, i l ébranle les nerfs ; jamais il n'ar­
rache de vraies larmes. Malgré ses défauts, " i l 
restera peut-être, dit un critique, le plus grand 
personnage littéraire du X I X e siècle. 1 ' Sou Gé­
nie du Chrittianisme, auquel on peut surtout re­
procher d 'avoir laissé la fantaisie poétique en­
vahir trop ie domaine du dogme, répondait à un 
vi f besoin des esprits, chez lesquels il y avait 
une grande soif de religion ; sans soumettre ni 
persuader les aines, ce l ivre enchanteur réveilla 
l 'admiration publique sur les éternelles beautés 
du christianisme. Les Martyrs manquent d^ 
vie et d'intérêt ; cependant ce l ivre restera un 
des monuments littéraires de ce siècle, grâce à 
la beauté des tableaux, au charme des récits . 
à la richesse, à la souplesse et à l 'harmonie du 
« ty l e . 

PhUompki&.—J. DE MAISTEE,(1754-1820)est 
l'auteur du Pupe et des Soiréa i/cSl. Pétctibourg 
Le premier ouvrage, ardente apologie de la pa 
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pauté, est le chef-d'œuvre du grand penseur ca­
tholique ; le second est. une véhémente réplique 
à la philosophie du .lix-huitième siè.-le, une dé­
monstration d'un genre unique, où l'auteur, pour 
vaincre et déconsidérer ses adversaires, emploie 
toutes les armes, la dialectique, la haute élo­
quence, le paradoxe, l'ironie, l'indignation, le 
sarcasme. Malgré un certain nombre de hutte* 
de goût, la place de De Maistre est irrévocable­
ment fixée parmi les maîtres de la langue fran-
çaise.—L DE BONALD, l'auteur de la L 'gislation 
primitive, est très-intérieur à J. de Maistre, coin-
me écrivain, mais il lui est égal comm^ penseur 
— L A M E N N A I S est l'auteur de Y Essai sur Vin Uffè 
rence en matière de religion. " Esprit aussi super­
ficiel qu'élevé, dit G-uizot, logicien aussi aveu­
gle que puissant , il pensait et écrivait tou­
jours sous l'empire d'une idée exclusive qui de­
venait pour lui la loi, toute la loi divine." I l 
ne compte plus parmi les grands penseurs ; mai» 
il est un des grands prosateurs du siècle, bien 
qu'on doive lui reprocher de tomber souvent, 
dans l'emphase et la déclamation. On admire 
son tour d'expression net, défini, sévère, éner­
gique.—Le P. G-RATRY et I'AHNÉ B A U T A I N occu­
pent une place distinguée parmi les philosophe* 
catholiques de ce siècle.—Le célèbre philosophe 
rationaliste, V I C T O R COUSIN, le chef de l'école 
éclectique, est un des écrivains les plus purs cl 
les plus classiques. Villemain a dit de lui qu'il 
avait été créateur dans la philosophie par la 
passion et l'éloquence. 

Eloquence de la chaire.—LACORDAIRE (1802-
1861) est le plus grand orateur de la chaire de 
notro époque. Ten d'hommes ont eu une telle 
puissance de parole, peu ont su exercer autant 
d'empire sur un auditoire. Le courage, la fierté, 
la fougue, presque la témérité, animaient ton I 
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.chez lui, le gesti et la pensée, le mouvement et 
l'inspiration- J l séduisait par l'ampleur, la ri­
chesse, la beauté de ses développements et for­
çait l'admiration de la foule. Cependant cet 
immense talent oratoire n'était pas sans défauts. 
Laeordaire éblouit plus qu'il ue convainc et 
n'attendrit ; sa, dialectique, en certains discours, 
est faible et confuse ; enfin l'emphase et la re­
cherche apparaissent quelquefois.—Le P . D E 
R A V I G N A N lui succéda dans la chaire de Notre-
.Uanie : c'était chose dilfaVile. J-<a poésie., Je gé ­
nie, une action en quelque sorte magique, L a -
cordaire avait tout à sou service. Mais s'il sé­
duisait, le P . de Ravignan avait le don de con­
vaincre, l in le lisant, on pourrait trouver qu'il 
manque de littérature .; on n'y songeait pas en 
écoutant sa parole originale et puissante.—Par­
mi ceux qui ont illustré la chaire av;vnt Lacor-
daire et Ravignan, j l faut nommer M G R . D K 

B O U L O G N E , F R A Y S S I N O U S , M A C - C A R T H Y , & C . ; 

et depuis : le P . F É L I X , le P . H Y A C I N T H E , le P . 

M O N T S A B R É , &c . Sans posséder la même force 
de parole, ils ont aussi mérité les triomphes de 
l'éloquence. 

Eloquence, delà tribune—Les plus illustres ora­
teurs politiques de la Restauration sont R O Y E R -

(COLL.VIU) dont le style était magistral, semé de 
sentences profondes, et qui revêtait ses solides 
pensées des plus magnifiques formes du langa­
g e , — L A I N E à la parole véhémente et chaleu­
r e u s e , — V I L L È L E dont l'éloquence était grave et 
mesurée,—le général F O Y , J'orateur Je plus 
écouté et le plus populaire,—DE S E R R E qui fut 
Je plus éloquent,— M A R T I G N A C . orateur plein 
d'élégance, etc. Sous le gouvernement de Ju i l ­
let la tribune française s'honore des noms de 
C A S I M I R P É R I E R , — O D I L O N B A R R O T , D U P I N aîné, 
<Jout l'esprit débordait de verve et de causticité. 
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—GuizOT, dont l'éloquence était toujours grave 
et digue, mais manquait ,de variété et de verve 
— T H I E R S , qui n'était pas à proprement parler un 
orateur, car il Jui manquai* l'émotion commu-
cative qui ébranle les masses populaires et la yt 
hémence qui les entraine, mais qui était u« 
causeur incomparable, et qui. par l'expression 
lucide de sa pensée, par sa science pour a i n s i 
dire universeile, savait trouver le chemin de 
ï'espri,t et de la raison de ses auditeurs,—BER-
RYER. l 'une des illustrations du barreau, et le 
plus grand orateur de la tribune française après 
Mirabeau, Berryer, le premier des improvisa­
teurs, et dont l 'immense ,talent soutint contre 
les efforts de trois partis, sans faiblesse et sans 
défaillance, la cause de la monarchie vaincue, 
—L A M A R T I N E , dont l'éloquence pleine d'harmo­
nie et de suavité ne convainquait pas, mais 
ravissait les assemblées,—MONTALEMBERT, lu 
noble défenseur de toutes las grandes causes ca­
tholiques, et dont la parole alerte et passionnel' 
avait une étonnante énergie d'apostrophe et de 
riposte,—etc. 

Eloquence militaire.—Le héros du XIXe siècle 
par les armes et; le génie de l'administration en 
est aussi un des plus admirables écrivains, "un 
écrivain immortel, immortel comme César 
(Thiers). Grandeur sobre et sévère, éloquence 
précise et ferme, "aArec de brusques éclairs de gé­
nie " (Sainte Beuve), tels sont les caractères d e s 
Mémoires de NAPOLÉON comme aussi ceux de s e s 
proclamations militaires, genre nouveau où il r e s ­
tera peut-être sans modèle. Nul capitaine n'a­
vait encore trouvé de telles paroles pour exciter 
dans l'âme du soldat les sentiments d'honneur. 
,de bravoure et de générosité. 

Eloquence académique,— Cette éloquence vit s'é-
Jever pour elle en ce siècle un nouveau théâtre 
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dans les cours d'éloquence, de poésie, d'histoire, 
de* philosophie, établis au Collège de France et 
a laSorboime.Dansce genre OZANAM (1813-1853; 
;i conquis vtne place glorieuse à côté des Cousin, 
des G-uizot, des Villemain. Une chaleur entraî­
nante, un rare talent d'exposition, une parole 
toujours pure, élégante et colorée, attirait à ses 
coton un public nombreux et sympathique. 

La critique littéraire au XIXe siècle s'est trans­
formée et a fait jaillir d'utiles et féconds aperçue 
sous la plume d'écrivains comme Villemain, 
Sainte-Beuve, Désiré Nisard, Saint-Marc Girar-
din, auxquels noms il convient d'ajouter ceux 
de MME DE STAEI,, auteur d"e Y Allemagne, l ivre 
qui eut une influence considérable,—JULES 
JANIN,— PATIN,—TAIN*,—GÉRUZEZ,—SARCEY, 

—ViTET,—etc.^jrVHiT/EM'AlN (ÎÏPO-ISÏO) est le 
créateur en Franco de la critique moderne, fécon­
dée par l'érudition, éclairée paM l'histoire, 
animée par l'éloquence. Il éleva' ainsi1 ce genre 
littéraire à toute la hauteur de l'histoire, de la 
philosophie et de l'esthétique.—SAINTE-BEUVE 
(1804-18G0). poète distingué, s'est fart une place 
h part dans la critique par sa' souplesse et son 
'•spvi! de pénétration universelle, par la manière 
habile et intéressante dont il mêle la biographie 
atiecdotique à la critique, et p'ar une délicatesse 
d'analyse qui semble tenir des'procédés de l'ana-
fcbmie.—La cri!ique littéraire avec NISARD est 
une science exacte, plus jalouse de conduire l'es­
prit que de lui plaire ; avec SAINT-MARC GlRAK-
IUN elle n'est ni une histoire, ni une galerie de 
portraits, ni un traité : elle choisit un sujet, pai 
exemple, l'usage des passions dans le drame, et 
compare les passages des auteurs dramatiques 
qui ont peint la même passion ; c'est de la litté­
rature comparée, dont il fait ressortir, comrct> 
f?nclucio!i, quelque vérité de l'ordre moral. 



ÎJIhstoirë est l e t r i o m p h e d u X I X e siècle quvert' 
a fécoiidéje t o u t le donva inee t r enouve lé p lus i eu r s 
par t ies . 8 i w étude- sagace et profonde des textes,, 
les-ressowrees toutes- nouve l l e s q u ' o n t fourni l'é-
p ig raph ie ; l 'archéologie; l ' e thnograph ie , etc., oui 
pei'hîds de r e n d r e au 1 passé la vie, la cou leur et le 
m o u v e m e n t . Lai nouve l l e école h i s to r ique fit 
son 1 appar i t ion 1 d a n s l e m o n d e e u 1 8 2 0 , et son 
inauguTateuT fut AUOUSTIN- T H I E R R Y ( 1 7 9 5 -

l'Sôti)', • F a u te UT de la, Conquête de l'Angleterre par 
tes Normands et des Récits mérovingiens. C'est u n 
g r a n d écr ivain 1 en 1 m ê m e t e m p s q u ' u n g r a n d his­
torien 1. I l est. toujours p é n é t r a n t et vrai d a n s 
ses- réci ts , il s 'associe n a ï v e m e n t a u x émot ions 
popula i res q u ' i l décr i t , et il a u n ta len t si mer­
vei l leux p o u r m e t t r e en- scène ses personnages , 
q u ' i l les r e n d v i v a n t s et les m o n t r e a u x yeux 
Enfin 1 s o n s ty le es t ferme, coloré, p i t toresque , 
[f é ta i t m a l h e u r e u s e m e n t i m b u de pré jugés 
con t r e l 'Egl ise , q u e l 'on regre t t e de t r o u v e r sur­
tou t d a n s son- p r emie r ouvrage .— (J -UIZOT ( 1 7 8 7 -
1 8 7 5 ) n o u s a laissé des Eludes sur la civilisation en 
France el enEitfope, ['Histoire de France et d'Angle­
terre racontée à mes petils-enfants, etc. Ces t r a v a u x 
h i s to r iques b r i l l en t non s e u l e m e n t pa r la sûre té 
et la p ro fondeur de la science., ma i s encore pa r 
le m é r i t e de la composition.y II t ra i te les ques ­
t ions d ' u n p o i n t de v u e élevé, m a i s toujours g ra ­
ve, impe r sonne l , il n ' a pas assez d ' an ima t ion , 
assez d ' éc la t ; - i l m a n q u e de grâce , de souplesse 
et d ' a m p l e u r . On a que lquefo i s à regre t t e r q u e 
le p r o t e s t a n t et le ph i l o sophe t r o m p e n t , à son 
însuvlft* consc ience de l ' h i s t o r i e n . — M I C H E L E T 
( 1 7 9 8 - 1 8 7 4 ) est l ' a u t e u r d ' u n e Histoire de France. 
Cet e sp r i t b r i l l a n t st impétuenx, i faci le à l ' en thou­
s iasme, veu t a v a n t tou t émouvoi r , che rche l 'émo­
t i o n ' à t o u t p r ix e t p r e s q u e toujours a u profit 
d 'op in ions p réconçues et an t i re l ig ieuses . MlCHfc-
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U 9 est u n éc r iva in d i s t i n g u é ; il e n t r a î n e 1< 
lecteur p a r le m o u v e m e n t de son s tyle , pa r la 
marche l u m i n e u s e de ses réci ts , pa r le r y t h m e 
musica l de sa p r o s e . — T H I E R S ( 1 7 9 7 - 1 8 7 * 7 ) a com 
posé u n e Histoire de la Révolution que d é p a r e n t le 
fatalisme h i s to r ique et les idées r évo lu t ionna i res , 
et u n e Histoire du Consulat et de l'Empire, où i 1 
tant encore su r p lus ieurs po in t s se dél ier des >p-
préeia t ions de l ' au teur , en particulier q u a n d i 
retrace la lu t t e de Napo léon et d u Saint -Siège. 
Mais il a poussé l 'exposi t ion.pouTl 'adir inistrat ion 
et pour la guer re , au de rn ie r deg ré d 'éclaircisse­
men t o ù e l l e peut, aller. Sa n a r r a t i o n p le ine de 
vie a u n e s impl ic i té ahsée et express ive ; son s ty 
le est toujours clair j u s q u ' à la1 l i m p i d i t é . — D E 
B A R V N T E ( 1 7 8 2 - 1 8 6 6 ) , d a n s son Histoire des ducs 
de Bourgogne, n o u s oll're u n e p e i n t u r e fidèle des 
domines et des m œ u r s d u XVe siècle. Son ré­
cit est en m ê m e t e m p s grave ' e t a t t a c h a n t , et 
L'intérêt de l ' ouvrage est t ou t e n s e m b l e phi loso­
ph ique , h i s to r ique et p i t t o r e sque .—Les au t r e s 
p r inc ipaux h i s to r iens sont S I S M O N D I q u i le p r e ­
mier, d a n s son Histoire des Français, r e m o n t a cou­
r ageusemen t a u x sources o r ig ina les p o u r tou tes 
les q u e s t i o n s de po l i t ique , de j u r i s p r u d e n c e et 
île l i t t é r a t u r e , — I I E N K I M A R T I N don t Y Histoire de 
France a été couver te de tous les l aur ie r s acadé­
miques , m a l g r é p l u s i e u r s g raves r ep roches 
qu 'e l l e mér i te , s u r t o u t p o u r l 'espr i t an t i -chré t i en 
qu i l ' a n i m e , — M I U N E T et L o r i s B L A N C , h i s to­
riens s y s t é m a t i q u e s de la R é v o l u t i o n française, 

- A M É D É E T H I E R R Y , a u t e u r de l'Histoire de la 
Canle, — D E S K U U R a u t e u r de l'Histoire de Napc-
iron cl de la Crandc Armée, o u v r a g e q u i e u t u n e 
grande v o g u e g râce a l 'éclat d u s tylo et à l 'in-
lârêt des r é c i t s , — M I C H A U D , l ' é l égan t h i s to r i en 
des croisades,— F R A N Z H E C H A M I U O N Y , appe lé 
par Sa in t e -Beuve u n " Tac i te c h r é t i e n " et d o n t 
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les profondes études sur l'empire romain son* 
inspirées par le respect et l'amour de la jus t ice et 
de la vér i té ,—MONTA E E M B E R T (1810-1870), le 
noble auteur des Moines d'Occident, qui sait éclai­
rer'l 'histoire générale tout en traçant des vies 
particulières de saints, et q.ui, malgré la mono* 
lonie du sujet, l'anime sans cesse l'attention du 
lecteur par i'iirtérèt continu des faits et par le 
charme d'uire diction- toujours- noble, toujours 
limpide, souvent éloquente et imagée,—etc. 

J La presse clic pamphlet.—Louis V E U I E L O T (né 
m 1813) est " le premier polémiste de notre 
temps; et l'un des éerivainns le plus vraiment 
français- de notre littérature ", écrivait un libre 
penseur, dans ulr article qui lit époque. M. Jou-
vi'n proclamait;Vsou tour •Ta.lmiration qu'il res­
sentait pour l'écrivain le plus original qui soit 
sorti des rangs de la presse". Les Libres penseurs, 
livre de style étonnamment remarquable, et les 
Mélanges sont ses meilleurs titres littéraires à la 
postér i té .—PAUE- L O U I S C O U R I E R , par quelques 
opuscules et pamphlets, s'est fait une réputation 
d'écrivain qui, surfaite par quelques-uns, restera 
très-grande'pour tous. " I l est original, vif, pi­
quant, spirituellement paradoxal, plein de ver­
ve. d"e saillies ; mais il manque d'autorité et de 
hauteur, comme de largeur dans les vues " (Net­
tement).—^-CORMENIN fut un esprit brillant, ori­
ginal. Il n'aurait eu besoin que d'un pen plus 
«le goût pour être un grand écrivain. Son œu­
vre capitale est le Livre, des Orateurs.—Parmi les 
polémistes, àcôtéd'e L. Veuillot figure avant tout 
le nom de M.DE S A C Y qui fut pendant pics d'un 
djmi-siècle le principal rédacteur du Journal des 
Débats. Méritent aussi une mention honorable 
A R M A N D C A R R E L , B E N J A M I N CONSTANT, P R É ­
V O S T - P A R ADOE, etc. 

Le roman.—Les maîtres du roman contempo- -
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r.ii :u.sont M M E D E S T A Ë L , auteur.de Corinne, 
HONORÉ DE JBALZAC, l 'auteur .de Ja Comédie (iu-
maine, «jeuyro dout les types sont presque tous 
hideux, sacs analogues ,dans le inonde, j ça i i 
ont conquis à celui qui les créa une yaste renom­
mée, grâce .à la forte et puissante vitalité .dont 
il les a empreints, A L E X A N D R E DUMAS père, au­
teur des Trois mousquetaire e.t .de Monte Christo, 
,qni a une merveilleuse faculté <Je tenir uctre In­
térêt eu haleiue, VICTOR IIUG-O ,d«n,t la Notre 
Dame de Paris est toute entière fondée sur l'antj-
thèse, sur le perpétuel contraste An beau çt du 
laid, du grotesque et .du sublime, LAMARTINE, 

. auteur de Graziella, dont la prose a tou,i le 
rythme ,de la poésie, et cette harmonie continue, 
fluide, abondante, enchanteresse, qui était che-'. 
lui un don i.uné, G E O R G E SAND, auteur desro-
mtins champêtres, qui possède un talent d écrivain 
de premier ordre, et dont le styl J à uiae chart'; 
limpide joint l'élégance, la sobriété, la .couleur, 
la vie, P R O S P E R M K R I M É E dont la plupart des 
Nouvelles sont admirables de diction,, C H . NODIER, 
auteur de contes qui sont de gracieux et purs 
chefs-d'œuvre, A L E X . DUMAS his, auteur de la 
Dame aux Camélias, BDM. ABOUT, E U G È N E ,SUK 
. I U L E S SANDEAU , etc. La plupart de ces .écri­
vains ont malheureusement mérité les sévérités 
de l'ÊgUqe pour avoir offensé la morale ou pro 
page les plus funestes doctrines dans leurs ou­
vrages. 

Theatre.—Lee pièces de théâtre on prose ont 
foisonné à notre époque plus qu'à aucune au­
tre et dans tous les genres : comédie, vaudeville, 
drame, mélodrame.—La comédie est représenté'' 
par PICARD, DUMAS his, autour du Demi-Momii 
S C R I B E , L A B I C H E , etc. ; le vaudeville surtout 
par S C R I B E qui s'y est fait une grande popula 
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rite ; le drame par A L E X - D U M A S père, V I C T O R 
^ I U G O , S O U L I É , etc., etc. 

Littérature Italienne, 

Formation de la Littérature Italienne. 

La poésie italienne naquit, au X H I e siècle, eu 
iSicile à la cour élégante de l'empereur Frédérj' 
I I , à Païenne Cette poésie naissante ne fui 
(|u'une redite harmonieuse des Chants des trou­
badours. L'Italie continentale ne tarda pas y 
imiter la Sicile. De toutes les villes de la Pé­
ninsule, Florence offrit à la culture des lettres lr 
sol le plus fécond et le plus généreux. Son diu 
lecte était le plus pur de l'Italie : on n'avait 
presque qu'à l'écrire pour avoir une langue lit­
téraire. Ses meilleurs poètes avant Dante, soin 
G - U I D O C A V A I , , C A N T I et J J R U N E T T O L A T I N I . 

PREMIER AGE P'OR (XlVe siècle). 

Avec Je X l V e siècle se présentent trois grand-
noms : Dante, Pétrarque, Boccace. Ces trois 
Toscans de génie suffisent à constituer un pre­
mier âge d'or de la littérature italienne, plus 
digne d'attention, si Ton se reporte à l'état gé­
néral de là culture intellectuelle de cette ép"-
que, que la brillante renaissance de la littéra­
ture italienne du X V I e siècle. Ils firent la lau-
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gue. Dante et Pétrarque dans la poésie, Boccace 
dans la prose.—* DANTE est le sublime auteur 
de la Divine CtomAto.-PÊTRAItQUE (1304-1374) 
composa des ouvrages latins, parmi lesquels le 
poème de Y Africa que l'admiration de 6es con­
temporains l'autorisa à regarder comme son 
'•hei'-d'œuvre ;mais sa gloire lui vient de ses ou­
vrages italiens, Sonnets, Gan&o>ies, etc, qui ont po­
li, façonné, assoupli et rendu plus harmonieuse 
la langue, rude et parfois barbare dans Y Enfer d* 
liante. Comme celui-ci communiqua la force a 
la poésie classique italienne, le poète des Sonnet-
lui donna la grâce. L'exquise finesse, la nrusi 
q iu du style d;1 Pétrarque trouva plus d'imita­
teurs que la mâle vigueurde Dante.—BOCCACK 
(.1313-1370) fut un érudit. un latiniste de premie: 
ordre, et un poète distingué ; mais il doit son 
immortalité à un recueil de Contes, en prose, au 
Décaméron. Personne ne conteste la naïveté, la 
grâce parfaite, le ton aimable, la gaieté, le colo­
ris, et l'intérêt varié et soutenu de ces nouvelles 
on en accuse seulement l 'immoralité des pein 
tnres. Ce livre licencieux est devenu, pour l 'I 
talie, un livre classique ; il fut pour la prose ita 
lienue ce que la Dirme Comédie de Dante et les 
Sonnets de Pétraque avaient été pour la poésie, i) 
la lixa, il la créa. La langue de Boccace est dé­
jà une langue nombreuse, ample, oratoire, et le 
tableau de la Peste d Athènes qui sert de préface 
au Décaméron, a été comparé, pour le relief et IV 
nergie à la Peste de Florence de Thucydide.—Ce» 
trois grands noms, Dante, Pétrarque, Boccact 
remplissent le X I Ve siècle ; nous ne citerons par 
mi les autres écrivains que les trois YIL,T,ANI. 
< hroniqueursi estimables, et sainte C A T H E R I N » 
UK S I E N N E qui a laissé des Poésies etdesO<nw«.\ 
remarquables par la pureté classique, la viva<*u* 
et, l'élégaucti du style. 
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L ' É R U D I T I O N C L A S S I Q U E . (XVesièdé). 

Ce siècle appartient à l'érudition. On érigea 
fies chaires pour l 'enseignement des langues 
grecque et latine. L'invention de l'imprime 
rie vint à propos garantir à l 'antiquité qui sor­
tait de ses cendres une éternelle durée, et aider 
à la restauration des lettres .iiuiennes. Les prin-
oes d'Italie secondèrent aussi puissamment c* 
mouvement. Cosme de Médicis fonda à Flore M -
ee l'Académie platonicienne, dont M A R N I L E F I 
CIN, l'auteur élégant d'une traduction latin* d* 
Platon, fut le premier président, l'a-rmi le* au­
tres érudits de ce siècle, méritent une mention 
spéciale le célèbre philologue L E POGOK, A N G E 
P O L I T I E N , et l'universel et prodigieux Pre DK 
HA M I R A N D O L E , qui, à dix-neuf ans, parlait, dit-
on, vingt-deux langues, et qui, quelques année* 
plus tard, offrait de soutenir publiquement con 
tre tout assaillant neuf cents propositions lui 
toutes les sciences connues.—Plusieurs écrivain* 
cultivèrent la poésie italienne, entre autres: L U ­
R E N T D E M E D I C I S qui fut un des meilleurs por­
tes de son siècle, et qui mérita le nom de" Pur» 
des muses " par la protection qu'il accorda :uu 
le t t res ,—ANGE P O L I T I E N dv^nt les Mantes soui 
t'un des poèmes les plus élégants de la langu» 
italienne,—Louis P U L C I qui dans Morgant le 
(remit a inauguré le poème héroï-comique dnm 
il fournit le premier modèle,—Boùirdo, auteur du 
poème épique le Rthind amoureux — etc. ( 'Vkt 

X V e siècle que parut le célèbre prédicateui 
dominicain SAVONAROLE. 

R E N A I S S A N C E E T SECOND AOE D'OR. (X VU ùide^ 

Ce siècle, qui est, dans ses premières année* 
celui de Léon X, est la grande époque de la lu 
.ruture italienne. * L E TASSE (1644-W); in* 
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tmvr de là Jérusalem délivrée, et l ' A R I O S T E ( 1 4 7 4 -

1533) sont les deux plus grands poètes de celte péf 
node.Ce dernier composa des H0iinets,àeH Comédies. 
•te ; mais ces œuvres ont été éclipsées par l'é­
clat de sa grande épopée romanesque, le Rolatul 
hificux.. " Aucun poète, dit d n g u e n é , n'a mêlr 
»veo tant d'adresse, le gracieux et le terrible, le 
»:ihlime et le famili«r. Aucun n'a mené de front 
un aussi grand nombre de personnages et d'ac­
tions diverses, qui tous concourent au même but. 
\ u un n'a été plus poète dans son style, plus ri-

f-h • dans ses descriptions, plus fidèle dans la 
p.'iuture des caractères et des mœurs, plus vrai, 
plus animé, plus vivant."—Le genre beniesqit$, ita­
lien et national par excellence,a été créé parPulei, 
•I perfectionné par un poète de ce siècle, B E R N I . 

qui lui a laissé son nom. Ce dernier est l'auteur 
d'un poème comique plein de gaieté et de verve.et 
'!'• petits poèmes remarquables par le naturel du 
»l vie et 1J grâce harmonieuse des vers, et où brille 
l'esprit italien dans toute sa vivacité bouffon­
ne.—Un de ses disciples, F O L E N G O O U M E R L I N 

( ' O C C A I E , est resté célèbre comme l 'inventur en 
Italie d<» la poésie macaronique (ou langage en-
4 i e i n ê l é de mots latins et de mots d'une langue 
moderne auxquels on donne une terminaison 
latine).—l'armi les autres poètes nous signale-
i o n s L E T U L S S I N , l'auteur d'un poème célèbre, 
quoique un des plus mauvais, l'Italie délivrée, et 
d'une tragédie historique, tio/rfionisbr. quilit école. 
— G U A R I N I , auteur du Puthff Fido, tragi-comé­
die pastorale qui fut accueillie avec une plu» 
grande faveur encore que I ' I M W / H du Tasse «t 
l'ut traduite dans les diverses langues de L'Eu* 
r a p e , — P I E R R E L ' A K K T I N , le plus célèbre des sa­
tiriques do son pays, et qui nous a laissé des co-
iii'<îies et d'autres écrits ou la satire domine et où 
l'obscénité abonde, mais mnarquables d'ailletu* 
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oar l 'espr i t et pa r la p u r e t é d u s ty le ,—le célèbre 
\ lACHlAVEL , au teu r de comédies b ien supé r i eu re s 

t ou t ce q u e l ' I ta l ie a p rodu i t a v a n t lui , A N N I B A I . 
'OARodont les poésies et s u r t o u t la bel le t r a d u c ­
tion de l'Enéide l 'ont (ait r a n g e r p a r m i les classi­
ques les p l u s i r r ép rochab les d u X V I siècle, — 
S A N N A Z A R , a u t e u r de poésies l a t ines p le ine» 
d ' é l égance et d ' h a r m o n i e , et d e YArcadie, o u v r a g e 
pas tora l i ta l ien e n prose m ê l é e de vers, doi i i 
l ' i nven t ion est faible, ma i s l 'exécut ion gracieus*, 
— le c a r d i n a l B K M B O , q u i a composé des poésies 

i t a l i ennes et des poésies et des Lettres en la t in . 
<'t don t le n o m est lié à celui d u ca rd ina l S A D O 
f'ET, é c r iva in l a t in et c o m m e lui secréta i re d e 
Léon X, d a n s l 'h is toire d î la d o u b l e Kena i ssann-
la t ine et i t a l i enne d u X V I e siècle, — V I D A , poètt? 
latiri; — etc. 

M A C H I A V E L (1469-1530) est le g r a n d prosa-
l e u r d u X V I e siècle. Il est le f ameux a u t e u r du 
"rince, o u v r a g e d o n t les p r inc ipes ont, été llétrik 
*oU8 le n o m de machiavélisme, c o m m e préconi ­
sant le t r i o m p h e de la ruse , d e la m a u v a i s e foi 
nt de la perfidie, ma i s qu i est pa r le s ty le u n de* 
• •hefs-d 'œuvre de la l i t t é r a t u r e i t a l i enne . Ses Dis-
ours sur ta première décade de Tite-Live sont écrit», 

d a n s le m ê m e espr i t q u e le •Prir.cc Dana KJS 
Histoire de Florence, où il t r o u v e r a r t m e n t l 'occa-
>ion t 1» dévo i l e r son déplorab l» sys tème, on ad­
m i r e s u r t o u t le p r e m i e r l ivre qu i est, avec m i t 
r ec t i t ude d e j u g e m e n t , et u n t a l en t d ' expos i t ion 
éc la tan t , u n vas t e t a b l e a u d e l ' I ta l ie d e p u i s I M 
i r rup t ions des p e u p l e s d u Nord j u s q u ' a u coin 
i n e n c e m e n t d u q u i n z i è m e siècle. Le s ty le de tout 
cet ouvrag-e est ferme, concis et n a t u r e l . — G u i -
I ^ I A R D I N a laissé u n e Histoire de l'Italie dont U 
- iy le es t diffus et prol ixe, m a i s où l ' a u t e u r se 
mon t re b ien r e n s e i g n é su r les faits, qu ' i l raconte 
*vec s incé r i t é et appréc ie avec jus tesse — C ' e s t 



au X V I e siècle que remonte la fondation de l'JI-
nulémie de la Crusca, la pins célèbre des compa­
gnies savantes de l 'Italie, et a laquelle on doit 
le premier Dictionnaire critique de la langue ita­
lienne. 

DÉCADENCE — (XVIIe siècle) 

Ls dix-septième siècle est caractérisé en Italie 
4>ar une profonde décadence des lettres. El le 
. mit sensible déjà dans la dernière partie du 
seizième siècle ; elle devait se prolonger assez 
avant dans la dix-huitième. 'G-uarini donna le 
premier l 'exemple des concetti; MAHINI, l 'auteur 
de YAdonii, que l'on a appelé le grand corrupteur 
du goût italien, entraîna définitivement les poè­
tes du dix-septième siècle dans le style précieux 
et maniéré, et dans tous les abus du bel esprit 
Ses partisans exagérèrent encore les défauts d'un 
poète qui avait d'ailleurs de brillantes qualités 
- CHIAHRERA , poète lyrique que l'on a appelé 

le " Pindare italien ", n'atteignit que bien rare­
ment à la véritable inspiration lyrique. — Ls 
poète le plus estimable du siècleest TASSONI dont 
U poème héroï-comique la Secchia Rapita (le Seau 
•Mileré,) est une excellente satire littéraire. — 
Parmi les prosateurs de cette époque, on ne trouve 
jfuère que Fit A PAOLO (Pierre Sarpi) dont Y His­
toire du concile de Trente, écrite dans am très-
mauvais esprit, ne se recommande pas méim 
par le talent de l 'écrivain, — l e Cardinal P A L L A 
VICINO qui a écrit dans un style ileuri une Hù-
•toire du même concile pour réfuter celle de Fra 
Paolo, — et DAVILA , auteur d'une Histoire de> 
guerres de religion en France, et que les Italiens ont 
• iHiiparé à (iuiehardin pour l'habileté à condui­
re la marche du récit. 
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I M I T A T I O N (XVIIIe siù-le.) 

Avec le d i x - h u i t i è m e siècle on a le spec tac le 
• l ' une r e n a i s s a n c e p r o d u i t e en I ta l ie pa r la lec­
t u r e des g r a n d s éc r iva ins français. Les mei l ­
leurs poè tes d u siècle sont Méta tase , G o l d o n i et 
Alfiéri ; p a r m i les a u t r e s d i g n e s de m e n t i o n , on 
p e u t d i s t i n g u e r P A I I I N I b ien c o n n u par son pot-nu-
[je jour, sa t i re m o r d a n t e con t re les vices de l'aris­
tocra t ie l ombarde , GrOZZl, a u t e u r de coméd ie i 
fiabiisques ou F a b l e s théâ t ra les , qu i avec des ou­
v rages d ' u n e concep t ion p l u s q u e b izar re p lu t 
p a r l ' espr i t et la ve rve , — SciPION M A K F É I , cé lè­
b r e s u r t a u t pa r sa t r agéd ie d e Métope, dan> 
l aque l l e il s 'eiibrça de r é u n i r la p a t h é t i q u e et 1< 
n a t u r e l des t r a g i q u e s français, et d o n t le succès 
lu t i m m e n s e , — etc. 

M É T A S T A S E est le fonda teu r d u d ra ine l y r i q u e u n 
m é l o d r a m e , d a n s leque l il excel le pa r le pa thé t i ­
que , e t où il est u n modè le de s ty le pur , d e poé­
sie é l égan t e , de vers h a r m o n i e u x . Les I t a l i ens 
rav is pa r d e si b e a u x vers s u r . o m m è r e n t sou 
Olympiade " la d i v i n e " ; j a m a i s poète peut -ê t re 
ne r eçu t de son v i v a n t a u t a n t d ' h o n n e u r s . — 
< rOLDONI, poète c o m i q u e , a r eçu d e ses c o m p a ­
t r io tes la qua l i f ica t ion de " g r a n d " ei aussi cell* 
d e " Mol ière i t a l i en . " -Son t h é â t r e offre u i u 
g r a n d e va r i é t é d ' i n t r i g u e s et d e s i tua t ions , an* 
o b s e r v a t i o n fine et j u s t e , u n d i a l o g u e rap ide , enliu 
u n l a n g a g e s imp le et n a t u r e l , m a i s qu i n ' e s t .pus 
tou jours correct . — A L F I É R I (1741*—1083) a coin-
posé des o u v r a g e s en prose r e m a r q u a b l e s , et d e s 
poi raos d e d ive r s g e n r e s ; m a i s c'est son t h é â t i v 
h i i r t o u t q u i a fait sa r e n o m m é e . L e s m e i l l e u r e s pir-
• os sont Philippe, I I , Octavie, Métope, e tc . .Allien, 
m a l g r é l ' o r ig ina l i t é n a t i v e de son gén ie , est u n 
i m i t a t e u r de Corne i l le et d e l à t r agéd ie f r ança i se 
O r a t e u r é l o q u e n t p lu tô t q u e poète é m u , il v is? 



4 7 

sublime, et atteint au moins à la grandeur, mais 
l'ftpreté de ses sentiments est aussi fatigante par 
l a monotonie que le laconisme et la dureté de 
son style. Il a de la forée, mais il a aussi de 
la rudesse ; il supprime des confidents inutiles, 
mais il les remplace par d<"s monologues invrai­
semblables. L'action de ses pièces est serré \ 
mais tendu'3 et pénible ; la langue est aussi 
tourmentée qu'énergique. Les principaux prosa­
teurs de cette époque sont TlRABOSCHI à qui l'on 
doit une Histoire littéraire de l 'Italie, ouvrage 
qui fit autorité, — M U R A T O R I , uom illustre dans 
les annales do la science historique, — GIANONI: . 
historien ennemi de l 'Eglise, — B E C C A E I A , auteur 
«lu célèbre Traité des délits et des peines, qui a eu 
U> triste honneur d'être commenté avec admi­
ration \y.iv Diderot et Voltaire, — J . B . Yico, q\\ • 
l'on dit le créateur de la philosophie de l'histoire. 

- V E R R I , auteur des Nuits romaines, ouvrage 
omposé de dialogues entre les grands citoyens cl--

Kome — etc. 

E P O Q U E CONTEMPORAINE. 

Le dix-neuvième siècle littéraire commence 
pour l 'Italie en 1 8 1 ">. Les principaux écrivain -
sont : U o o Foscm.o auteur du poème des Torn-
beaux, son chef-dVrnvre poétique, et de Jaccofn> 
Ortù, roman mélancolique et sombre de la fa­
mille des René et des Werther, — M O N T I , poèt<-
-elèbre, connu surtout par ses palinodies, et qui 
trouva pour tous les régimes des hommages re­
levés par le même éclat de talent et la même 
pureté de style, — LÉOPAHDI, philologue plein 
d'érudition, prosateur distingué et l'un des filuc 
grands poètes lyriques italiens, — Sll.vio R E I . 
LIOO, poète et auteur tragique, mais connu sur­
tout par 1 : célèbre récit de sa captivité, U n Pri­
ant, ouvnvg.; dont on a loué universellement Li 

file:///y.iv
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fbrme touchante, — M A N Z O N I , le p lus i l lustn 
représentant en Italie du romantisme, auteurd» 
tragédies où il introduisit des chœurs à la n u 
nière antique d'une remarquable beauté, auteur 
aussi d'une ode, le Cinq mai, regardée comme un 
des plus beaux morceaux lyriques de l'époque, 
• 'td'un roman de m œ u r s vil lageoises, les Fiancif., 
*on œ u v r e la phis populaire, où l'auteur, a p r o ­
pos d'une touchante histoire d'amour, trace le 
tableau complet et idéalisé de la société ita-
l iemie au dix-septième siècle, et produit la le l i ­
gue ital ienne dans toute son harmonieuse v a ­
riété, prenant tour à tour tous les tons : de l'ironie 
à la majesté, de la familiarité à l'éloquence,— lt> 
historiens C É S A R G A N T U , BALBO, BOTTA, etc, — 

le célèbre phi losophe et publiciste G I O B E R T I qui 
a malheureusement fini par consacrer s o n t a l m t 
tout entier à défendre et à propager les idé.-s* 
révolutionnaires. — le métaphysic ien K O S M I M -
S E R B A T I , adversaire de Gioberti et de Lamenai^. 
et dont les nombreux écrits, par l'élévation de la 
pensée et la v igueur du style, lui donnèrent UN 
rang é levé dans la littérature phi losophique de 
son temps, — le célèbre philosophe P V E N T I H A 
qui s'est acquis une grande renommé* <X\-w 
quencedans les chaires de Pari)*, — etc 



Littérature Espagnole. 

Moyen àgr.. 

TJ€ premicT élan de la poème espagnole se t r i 
«îuit vrrs le mil ieu du douzième siècle dauu le 
/ ' ne du. Cid L a langue s'y montre à peine 1<> 
info, et la TerniÊcation pénible et déieetueui-. 
Au même temps naissent ces romances au lan-
Vatr^ naïf, à l 'accent mâle et fier, qui, réuni»"* 
» \ \ romanceros, célèbrent les héros populaires 
1* Cid, Ferrant tionzalès, etc. La protect i o . 
accordée aux lettres par Alphonse X , et p. 

> I > M U II , roi de Castille, qui fit de sa cour 
•entre do gai savoir, hâta considérablemen; 
leurs progrès, Knfin le quinzième .siècle i 
s'introduire en Espagne YAmadis de Gattle, di 
portugais Vasco de Lobeira, grâce à une versioi 
qui eu fut faite. Ce roman, qui devai t avoir un. 
»i grande célébrité eu Kurope, eut en Espagn< 
une influence durable, et devint bientôt l'objet 

nombreuses imitations. 

XV et XVIle *urlrs. 

Les destinées de l 'Espagne ont grandi, la reu 
iiion des deux couronnes d 'Aragon et de Castil'w 

la découverte de l 'Amér ique ont, dans la de 
tiière partie dtt siècle précédent, préparé une an' 
nouvel le de puissance et de richesse. Les agrut: 
dissements territoriaux sont aussi vastes que -* 
pi de*, et Charles-Quint peut, sans trop de foli» 
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rêver la monarchie universelle. Les lettres ré 
pondirent à cette grande situation, et le seiziènx 
l ièc le inaugura la période la p lus brillante de lu 
littérature de la Péninsule . 

L'Italie qui avait été asservie par les Espa­
gnols imposa à ses vainqueurs, comme autrefois 
la Grèce aux Romains, ses arts et sa poésie. Bot-
CAN, sédui t par la grâce des poésies de Pétiar 
que, tenta de s'approprier les formes de la versi 
hcation i tal ienne ; pu i s GARCILASO, son disciple 
ut son ami, le fît avec plus de talent et de succès 
Ce dernier cu l t i va la pastorale, le sonnet, etc., 
imitant directement Pétrarque, Bemboe t Sanuv-
zar. Les partisans de la réforme de Boscan re­
çurent le n o m dePétrarquistes, et il faut s ignaler 
parmi eux M E N D O Z A ( 1 5 0 3 - 1 5 Y 5 ) . qui fut u n des 

bons poètes de l 'Espagne. Cet homme étonnant 
par l 'étendue et la variété de ses talents, fut poè­
te, romancier, historien, homme d'Etat et h o m m * 
de guerre. Comme romancier, il a composé le 
Lazarillo de Tormes, œuvre populaire en E s p a g n r 
et qui a eu une renommée européenne, et commr 
historien il nous a laissé une Histoire de laguern 
de Grenade dont le style ple in de nerf et de vi­
gueur place Mendoza parmi les plus grands écri­
va ins de son pays. — CASTILLEJO se posa commr 
défenseur de la poésie nationale et comme adver­
saire des novateurs, et décocha contre eux de* 
épigrammes et des satires qui n'arrêtèrent pas lu 
ré forme.—D'autres écrivains tentèrent de réa­
liser une al l iance entre le goût italien et les viei l ­
les qual i tés d u gén ie espagnol, et parmi eux l'on 
d i s t ingue H E R R E R A , surnommé " le Divin, " et 
dont quelques odes sont classiques. — U n autre 
poète lyrique d i s t ingué est le moine L o i is DE 
LÉON, qui a laissé des odes rel igieuses ou débor­
de l'amour d iv in . Ce nom rappelle un uuu>; 
écrivain inspiré du m ê m e enthousiasme, et dont 
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il s 'est fait l u i - m ê m e l ' édi teur , la g r a n d e B A I N T F . 
T H É R È . S K don t les l ivres sont éc r i t s d a n s l a ma­
nière des g r a n d s é c r i v a i n s de l ' E s p a g n e et q u i a 
Initié des odes < «'lebrL's en son pays . — L e poète 
< îoîfuoRA in t rodu i s i t en E s p a g n e , vers l a fin d u 
X. V i e s ièc le , le s t y l e raffiné et le b e l espri t , et 
lui a ins i le co r rup teu r du goû t e spagno l , c o m m e 
Mar in i l ' ava i t é té en I t a l i e ; le c u l t i s m e ou g o n -
•<orisme répond i t aOi conce t t i i t a l i e n s . — L e s 
roman i de cheva le r i e , fatras d 'écr i t s i nd iges te s , 
qu i p u l l u l a i e n t alors, p rovoquè ren t , a r e c des in-

i "lit ions d iverses , l ' i m m o r t e l l e sa t i re de Don Qui-
'ha'tc, le l i v r e le p lus popu la i r e de l ' E s p a g n e a 
l ' é t ranger . C E R V A N T E S ( 1 5 4 7 - 1 G 1 G ) nous a la i ssé 
p lus ieurs ouvrages , des cmnéditt, des nouvelles, e tc . : 
ma i s l ' éc la t et la popu la r i t é de son r o m a n on t reje-
' é d a m l ' ombre toutes ces produc t ions . L e c h a r m e 
de Dot QiiichoUr t i e n t au con t r a s t e cons tan t , ani­
mé, v i v a n t du c h e v a l e r a q u e r ep résen tan t de», 
idéaa généreuses , c h i m é r i q u e s , et de l ' h o m m e de 

i i r éa l i t é t r iv i a l e , in te rp rè te de l ' impi toyab le 
bon sens . M a l g r é sa folie év iden te , le n o b l e hi-
dalgo, Don Q u i c h o t t e , ne cesse d ' insp i re r u n in té ­
rêt s y m p a t h i q u e , e t on sen t parfois que l 'on pré­
férerait avoi r tort avec lu i que ra ison a v e c sou 
< ttljfaire et p rosa ïque écuye r , S a n c h o P a n ç a 
Quan t au s ly!e de cet ouv rage , il est, s u i v a n t les 
Ksi ftguols , au-dessus de tout é loge ; il l e u r ap­
paraî t c o m m e la per fec t ion m ê m e et l eu r insp i re 
une a d m i r a t i o n i n é p u i s a b l e . 

Le X V I I e s ièc le es t l ' époque l a p lu s b r i l l a n t e 
de la l i t t é ra tu re e spagno le . Don Q u i c h o t t e venai t 
de l ' i n a u g u r e r ( 1 6 0 5 ) ; I.ope de V e g a é ta i t a lors 
d a n s ton te lu p l é n i t u d e de son t a l en t , e t Ca lde-
ron naiMjrft. — J X I P K D E V E O A ( 1 5 6 2 - 1 6 3 5 ) , éc r i ­
va in d 'une fécond i t é merve i l l euse , a éc r i t dam» 
tous les «nreu; e t on a é v a l u é à 2 1 m i l l i o n s le 
uort ib/e de s*s vers i m p r i m é s . 8 o n t h é â t r e est sou 



• • ' ndpal tUre de gloire, et l'Etoile dt Sêvtilf M»t 
l'une des œuvres les plus dramatiques « i les plu* 
<."complies de l'auteur, l^ope réussit à taire pas 

sar l'Espagne de son temps dans son œuvre. 4 
• •Hte tache il apporta, sa merveilleuse riches-.': 
il'imagiuation et le don d'inventer et de triv ej 
des tableaux extrêmement variés, facilité, .élé­
gance,, clarté, harmonie, i l réunit tout ce qui 
plait. Aussi il a joui de sou vivaut d'uue im 
meuse popularité ; ou le surnommait " Le Fhé-
iiix des beaux esprits, " et Cervantes l'appelaii 
"' une merveille de la nature,"—l'arrui ses p lu* 

brillants disciplcs„nou* citerons G UII .LKN DE t 
I IÎO qui le premier mit te Cidà la scène, et TIKs. 
i)K M O U S A qui a crée Le type depuis si célèbre 
de Don Juan, et qu'on doit placer pour la force 
et l'originalité entre Calderou. et Lppe de Yega.— 
vu-dessus de l^ope de Vega et de ses d i s c i p l e s 

-. i-lère Le grand poète dramatique de l ' E s p a g n e 
< «lui que ses compatriotes considèrent connue 
le roi du théâtre, que les étrangers connaissent 
"inme le représentant le phu célèbre, de la lil-
i-rature castillane, et que quelques critiques 
allemand* ont mis an-dessus de tous les auteurs 
dramatiques qui ont écrit dans aucune des lan­
gues modernes ; nous avons nommé CAI,DKK< '.S 
' ltiOO-1681) Moins fécond que Lope de Vegu. il 
lui est supérieur par l'art de combiner des plan» 
de nouer et dedénouer une intrigue. " Calderou 
lit un critique espagnol, est plus énergique j»i 
plus grave, et élève plus haut l'art dramatique 
il en a conquis et gardé le sceptre. " La tort)' 
personnalité dont il a laissé l'empreinte dansiez 
«hleaux de son temps et de son pays, constitue 

son génie ; la barbarie et le-; raftineruents d o n ! 
il s'enveloppe appartiennent à l'époque dont il 
<*aî. ia lidèle et vivante expiession. Parmi ses, 

pièces on peut dietîrijrdef Hffàcliw, ls méttëa-u 
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Ji' son honneur, IJO dévotion dt la. croix, le Divin 
tfrphér, l'Alcade de Zaloméa la plus populaire, etc. 
\j9ê deux historiens les plus célèbre» du dix-sep-
i ième siècle «ont M A R I A N A , auteur d'une His-
tm're générale de l'Espagne, et qui a été surnomiaé 
l* " Tite-Livc de l'Kspagne, " et A N T O N I O DE 
SoLltf qui,traitant la Conquête dhtMeiiqve en artiste 
••t en poète, en fit la pins dramatique et la plus 
touchante tragédie. — Un autre écrivain célèbre 
de ce siècle est I^UKYKDO qxù s'exerça dans beau­
c o u p de genres, depuis la théologie et la méta­
physique jusqu'à la nouvelle picaresque, et ex-
• e l U surtout dans la satire. 

X V11 le et XIXe siècles. 

Ivec les premieres années du X V I I I e siècle 
l'oiiiiueuco une période de décadence profonde 
«innt la littérature espagnole n'est sortie que ver» 
1830 Le défaut de cette époque est que le* 
- ri .nias, obéissant à des principes littéraires e: 
non a une inspiration personnelle, ne produi-
»riit rien d'original. 

l'armi les écrivains contemporains, il faut, 
signaler les dettx éminonts philosophes et publi-
• istes catholique* I .TACQITS B A V U S , auteur du 
protestantisme comparé an cntholiàsjne, et BoNQZo 
t-'ouTÈS. Ce dernier (ut .ius«i upgrand orateur 
l « * h t i i { i t i \ . 



( i ï i U ; rature portugaise. 

La Littérature Portugaise ne nous offre qfl ' fTH 
>'*ul nom dont la réputation soit européenne, cr 
Ui de C A M O K N H ( 1 5 2 5 - 1 5 7 9 ) . Le sujet de son 

|1oème épique des L/isiades est la découverte tl* 
!.i nouvel le route, du Portugal dans les Inde», 

expédit ion de Yaseo de Gaina et les conquête! 
• li's Portugais «ni Asie. Mais Comme V i r g i l e •> 
résumé l'histoire romaine dans l 'Enéide, de mê­
me Camoëus a, dans les Luiiadea, raconté les 
- lands exploits de sa nation. Ce poème est plein 
de. grandes beautés, et fait encore les délices 
l'une nation spirituelle. On lui reproche le mé­
lange bizarre du mervei l leux profane avec L 
ïH ' rve i l l enx chrétien ; on est blessé de voir Jésus-

< 'hrist à côté de Jupiter, et les anges confondu* 
i v e e les divinrtés de l 'Olympe. L e passage le 
plus célèbre des LUsiadesest celui qui represent* 
le séant Adamas-tor, supposant à l 'héroïque eu 
reprise de Vasco de Gaina. Cet épisode du gé 
i i e des tempêtes eut un des plus magnifiques (j ne5 

I on puisse trouver dans aucun poème épique 



Littérature Anglaise. 

Moyen Age. 

Pendant tout le moyen âge et mémo dans ! 
première moitié du seizième siècle, l 'AnffÏpicrn 

pas complètement el le-même : l'esprit s . ] -
t.-ntrional se cache dans ICR profondeurs dVi i i 
société, toujours v ivant et indestructible, mn;» 
refoulé par la conquête normande. .Tusqu'.. 
Kdouard i l l (18St) les grands parlent français, 
lea clercs écrivent en latin. La langue du p* 
pie el le-même s'est fortement imprégnée demo:> 
normands et a perdu les inflexions earactéri.--
l iqucsde ses noms et de ses verbes ; le saxon e M 
devenu de l 'anglais (116ô à 1216V 

( "est à partir de 1350 que l ' angla i» d e r e i i i 
«>bligatoire dans les tribunaux et les écoles, de­
vient une langue littéraire, ma i son se rappru-
< liant des langues romanes. Ce mouvement lu 
ieruire fut surtout favorisé par C H A X O F . R (132 v  

1400), qui admit beaucoup de mots français «i 
contribua puissamment à débarrasser sa langu» 
maternelle des formes et des tournures qui 1* 
rendaient lourd? et prolixe. Ce poète que les A n 
glais considèrent comme le père de leur poésie 
N * 4 fait une renommée durable par ses Contt > 
île Cavtorbéry, où il a montré un grand talfnf 



descriptif, et ce génie créateur, ce don suprême 
de produire des personnages vrais et vivante. 
O u a comparé l'apparition de Chaucer an pr« 
niier rayon du printemps égaré sous un ciel an­
glais, et suivi bientôt du retour de l'hiver. LV 
n'est en effet que cent cinquante ans après 
mort que la poésie se réveille avec le spirituel 
sir THOMAS W Y A T T et le comte de SURREY, l« 
premier poète classique anglais. Dans le mêiu* 
temps le chancelier THOMAS MORUS écrivait en 
prose l'Histoire d'Edouard V -dans une langu»-
excellente et déjà presque moderne. 

Siècle d'Elisabeth 

L'Angleterre va enfin développer dans les 1er 
très son génie particulier et national. Ce siècl» 
qui commence à l 'avènement d'Elisabeth (15r>k,i 
et que l'on peut prolonger jusque sous Charles 1er 
(vers le milieu du XVlIe siècle), est la plus bell* 
époque de la littérature anglaise : cette ère pti 
cède donc d 'un siècle celle de Louis XIV. Si; 
P H I L I P P E SIDNEY, qui fut l'un des ornements 
de la cour d'Elisabeth, et qui a écrit le roman 
poétique YArcadie de la comtesse de Pembroke^ fui 
le précurseur et le protecteur du plus granil 
jHîète de soH temps, si l'on excepte Shakeipean 
(I 'EDMOND S P E N S E R (1553-1599,) auteur du pot 
ine allégorique la Reine des Fées. Ce poète, se dis-
ringue par une merveilleuse imagination et pai 
l'harmonieuse richesse de son style ; son prim J 
pal défaut est la surabondance. Sa poésie est nw 
mine féconde qui a enrichi bien des poèt«n 
Oqvvley, Waller, Dryden, Gray, Thompson om 
tous puisé à cette source. — Pendant que Spen 
ssr traçait ses idéales images, auxquelles man 
quaient un peu le sang et la vie, la vie et la pas-
dori coulaient à flots dans une autre forme <!<• 
poçiie, la poésie dramatique. L« théâtre, en A » 
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gleterre comme en France, débuta par del m ye 
teres et des moralités. La tragédie classique se 
montra la première fois sur la scène anglaise 
avec le Gorboduc de THOMAS S A C K V I L L E au milieu 
du X V I e siècle. C'est vers le même temps que 
J O H N L I L L Y , auteur de plusieurs comédies, mi­
tt la mode le bel esprit et le style précieux par son 
livre VEupkuèt « M VancUomie de l'esprit. La cour 
d'Elisabeth adopta ces savantes élégances de style 
qui rivalisaient avec les concetti italiens et de­
vançaient le gongorisme espagnol et le jargon 
des Précieuses Ridicules, et auxquelles on a donné 
le nom d'euphuisme. Le théâtre ne s'en débar­
rassa pas aisément ; il se dégagea plus vite d** 
la forme classique pour faire place au drame po 
pulaire. Une foule de poètes cultivèrent ce de r 

nier genre, parmi lesquels se distingue C H R I S T O 
P H B M A R L O W , qui fut le vrai précurseur de 
Shakespeare et qui, s'il eut vécu, n'eut pas ét» 
pour lui un rival médiocre. La place de * SHA 
K E S P E A R E (1564-1616) est immense, non seul* 
ment dans la littérature, mais dans l'histoirt 
entière des lettres où il représente le génie dr* 
matique dans son ensemble le plus vaste, le 
plus complet. — Ce n'est pas un faible raén:. 
pour le savant B E N JONSON (15Y4-1637) de pa 
raitre original à côté de ce maître des maitrei. 
Admirable par le savoir, l'imagination, la vigueu: 
d'esprit, il est inférieur à Shakespeare, mais » 
Shakespeare seul. Il n'a pus sa fertilité d'in 
vention, l'inépuisable variété de ses caractère», 
son pathétique profond, sa gracieuse et légèi e 
gaieté, mais il a plus de suite et de cohésion, dans* 
ses plans. Il est le plus classique de tous le* 
poètes de son époque. Son chef-d'œuvre, la comé­
die du Renard (Volpone), est la peinture la plu» 
énergique des mœurs du siècle : c'est une puis­
sante satire de l'amour de l'or et des volupté 
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qu'il achète. À part ses œuvres dramatiques, 
il a laissé divers écrits en prose et en vers. — Au-
dessous de ces deux grands noms, le théâtre an­
glais de la première partie du dix-septième siè­
cle en présente un grand nombre dont leur pa­
trie peut ajuste titre s'enorguiller : BEAUMONT 
et FLETCHER, ces deux jumaux dramatiques qui 
reproduisirent avec bien de l'éclat et de la grec* 
les qualités les plus accessibles de leur model* 
Shakespeare, marchent au premier rang ; vient 
ensuit* et à peu de distance l'élégant, le t endre 
et l'harmonieux MASSINOER ; puis FORD, WEBS­
TER, MIPDLETON, DECKER, THOMAS HEYWQOD 
CHAPMAN, ROWLEY. 

Dans la prose, cette période, sans jeter autant 
d'éclat qu'en poésie, reste encore peut-être la 
plus forte, la plus originale de la littérature an­
glaise. Le plus célèbre prosateur est l'illusti» 
chancelier BACON (1560-1616), le créateur d* la 
méthode expérimentale et l'auteur des Essais *t 
du Novum Organum. Sa renommée comme phi 
losophe est surfaite, ainsi que l'a établi d 'un.-
manière irréfutable 1* comte de Maistre, mais il 
est un admirable écrivain. Sa prose ample, vi 
goureuse, ornée, où le raisonnement le plus serra 
est uni aux métaphores les plus hardies, est la 
digne contemporaine de la poésie de Spenser «i 
de Shakespeare. 

LA REVOLUTION ANGLAISE ET LA RESTAURATION 

(2ème MOITIÉ DU XVIIe siècle.) 

Le subtil COWLEY, l'harmonieux WALLER et 
DAVENANT sont les poètes qui serventde lien en 
tre les temps de Charles 1er et la Restaurât u>u 
* JOHN M I L T O N (1608-1674), le grand poète 
biblique et classique, l'auteur d'une des rares épo­
pées qui resteront immortelles, l'héritier dire* ( 
d'Homère, le rival protestant de Dante, Ml 
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»ussi le contemporain de cette Révolution qui a 
tait périr sur l'échafaud Charles 1er, et qu'il a 
glorifiée avec enthousiasme dans ses écrits en 
prose, entachés de violence et d'injures. — Les 
deux principaux prosateurs contemporains sont 
.1 E R E M Y T A Y L O R , , célèbre prédicateur, que Cole­
ridge a nommé le plus é loquent des théologiens , 
qui a été " poète en prose, dit M. Taine, doué 
d'imagination comme Spenser. . . et qui a trans­
porté dans la chaire le style orné de la cour, " — 
et J O H N B U N Y A N , le plus populaire des écrivains 
religieux de la grande Bretagne, et qui a com­
posé le Voyage du Pèlerin, ouvrage de morale 
religieuse que, grâce à sa puissante imagination, 
il a su rendre aussi intéressant qu'un roman de 
chevalerie. — La Restauration royaliste eut son 
poète dans B U T L E R , le spirituel auteur du fameux 
poème de Hudibras, satire héroï-comique contre 
le parti politique et religieux qui avait fait la 
révolution, et qui avait eu aussi son poète dans 
Milton. — Le drame, proscrit par les puritains, 
reparut avec les Stuarts, mais il avait perdu 
beaucoup de son originalité, et sans être plus li­
cencieux dans l'expression, ce qui eut été difficile, 
il se montra plus immoral pour le fond, au moins 
dans la comédie, qui atteignit avec W Y C H E R L E Y 
un rare degré d'impudence* W m C O N O R E V E a 
laissé quatre comédies qui sont ce que le théâtTe 
anglais a produit de mieux dans le genre classi­
que français. Sur toute la comédie de cette é p o ­
que, l'influence française est sensible ; elle l'est 
aussi, quoique à un moindre degré, dans la tra­
gédie où, à part Dryden, T H S . O T W A Y est ce lui 
qui a le mieux réussi. — Le poète le p lus i l lustre 
.1-» la Restauration est J O H N D R Y D E N ( 1 6 8 1 -

1 7 0 0 ) . Doué d'un talent d'une rare souplesse, i l 
montra dans tous les genres qu'il aborda u s e 
aptitude véritable, sans conquérir dans aucun 
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u n e p lace hors l igne . Au-dessous des poètes 
a n g l a i s d e p r e m i e r ordre, il est t e n u par p lus i eu r s 
c o m m e le p remie r d u second, au-dessus de Ben 
Tonson, Pope et Byron. San mei l l eu r d r a m e etst 
D&n Sébastien, m a i s il res te à u n e g r a n d e dis­
tance de Shakespeare . I l réuss i t b e a u c o u p mieux 
d a n s la poésie l y r ique , la sa t i re et la poésie nar­
ra t ive . Dans Absalon et Achilopef, la sa t i re poli­
t i que a t t e i n t la h a u t e u r de l 'épopée. La Biche 
et la Panthère, q u i est sa profession de foi catho­
l ique , est son p l u s nob le poème. D r y d e n est 
aussi u n bon prosa teur . — C'est p e n d a n t cet te 
de rn iè re moi t ié d u X V I I e siècle qu ' éc r iv i r en t les 
phi losophes maté r ia l i s t es H O B B E S et L O C K E , que 
p a r u t l ' i l lus t re s a v a n t N E W T O N , q u e le m i n i s t r e 
« m i n e n t de Char les I I , le comte de Clarendon, 
p u b l i a u n e Histoire de la rebellion en Angleterre, 
et q u e le p ré la t ang l i can T I L L O T S O N se fit comme 
o ra t eu r sacré u n e r é p u t a t i o n immense , ma i s bien 
ju r fa i te . 

Siècle de la reine Anne. 

Les t r en t e de rn iè res années d u X V I I e siècle, 
q u ' o n p e u t appe le r l 'âge de Dryden , furent u n e 
époque de t r ans i t ion . Avec le d ix -hu i t i ème siècl* 
c o m m e n c e le siècle c lass ique appe lé aussi le siè-
cl« de la re ine A n n e , q u ' o n p e u t p ro longer j u s ­
q u e ve r s 1*760. Son p l u s g r a n d poète est Pope, 
ses p l u s g r a n d s p rosa teu r s sont Add i son et Swift 
— A L E X A N D R B POPE(1688-1744) pub l ia i t , à v i n g t -
u n a n s , L'essai sur la critique, œ u v r e infér ieure à 
l 'Ar t p o é t i q u e de Boileau, ma i s é t o n n a n t e d e s 
pr i t , d e v ivac i t é , d e concis ion sensée et m o q u e u ­
se. On l u i d o i t auss i la Dunciade, épopée sa­
t i r i q u e où il i m m o l e à son espr i t i r r i tab le el 
c rue l d e m a l h e u r e u x a u t e u r s , t r o p médiocres pour 
m é r i t e r m ê m e l ' immor t a l i t é d u r i d i c u l e ; — La 
"berneit de cheveux enlevée (The Rape of the lock), spi-
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M 
r i tue l et c h a r m a n t poème, où Pope se r e t r o u v e 
le r iva l de l ' au t eu r d u L u t r i n , s ans ob t en i r non 
l>lus cette fois l ' avan tage ; — Y Essai sur Vliomme, 
un de ses écri ts où le s ty le a le p l u s d 'éc la t et 
d ' ampleur , mais où on regre t te de r e t rouve r sou­
vent les insp i ra t ions de son a m i l ibre-penseur , 
lord Bol ingbroke , — et enfin la cé lèbre EpUre 
d Héldise d Abélard. Pope a l égué à l ' aven i r u n 
nom q u i n 'est infér ieur qu ' à ce lu i de d e u x ou 
trois poètes de son pays . Il fit école pa r son 
*tyle ; il d o n n a à la poésie ang la i se la seule qua ­
l i té q u i l u i m a n q u â t encore après Shakespeare , 
Mil ton et Dryden, u n e correct ion con t inue , u n e 
r l égance ne t t e et précise. — Les au t r e s poètes 
de cet te époque sont G-AY, P R I O R , Y O U N G et 
T H O M P S O N . — Y o u n g est l ' au t eu r d u poème des 
Pensées nocturnes (Night thoughts), c o n n u en 
France sous le t i t re des Nuits, œ u v r e qu i , m a l ­
gré les défauts q u ' o n p e u t lu i reprocher , c o m m » 
l 'emphase, l ' abondance déréglée des images , est 
restée u u e des p r inc ipa les de la poésie ang la i se a u 
ï V I I I e siècle. — T h o m p s o n est 1' a u t e u r d u p o è . 
tue des Saisons, pa r l eque l il o u v r e la carr ière de la 
poésie descr ip t ive . 11 r a m e n a avec éclat d a n s la 
poésie angla ise le s e n t i m e n t de la n a t u r e , u n p e u 
n n p h a t i q u e d a n s la forme, ma i s s incère et sym­
p a t h i q u e d a n s son c h a l e u r e u x e n t h o u s i a s m e . — 
A D D I S O N (1672-1719) a composé u n ce r t a in n o m 
bre de poésies, m a i s c'est d a n s ses essais en prose 
qu ' i l p u b l i a d a n s le Babillard (The Tatler) et le 
Spectateur, r evues po l i t iques et p h i l o s o p h i q u e s 
fondées par son a m i et co l loborareur Steele, qu ' i l 
est poète. Chez lui , la mora l e est tou jours pu r* 
l 'observat ion toujours fine, le j u g e m e n t toujours 
droi t . Add i son se d i s t i n g u e pa r son é légance e t 
sou goût . — D A N I E L D E F O E o u v r i t la d o u b l e 
carr ière d e la r e v u e et d u r o m a n . L a cé lébr i t é 
de son n o m est a t t achée H son r o m a n de Robinson 
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Qrusoé, où tout son art consiste à donner à tous 
les incidents du récit l'apparence de la plus com­
plet» réalité. — Les autres principaux roman­
ciers sont RICHARDSON, l 'auteur de Clarisse Har-
ùrwe, qui a aujourd'hui peu de lecteurs à causw 
de la longueur de ses ouvrages, mais dont le ta­
lent, dans ses seines les plus tragiques, dit W. 
Scott, n'a jamais été et piobablement ne sera 
jamais surpassé, — FIELDING , auteur de Tom 
Jones, qui, comme écrivain et comme peintre de 
mœurs, est supérieur à Richardson, et à qui W 
Scott décerne un titre qu'il pouvait seul lui dis­
puter, en le proclamant le premier romancier de 
l 'Angleterre, — SMOLLETT dont les récits ont de 
l 'intérêt et les caractères du relief, — OLIVIER 
<roldsmith dont le roman si populaire le Vi-
<aire de Wakejiêld est une des plus délicieuses fic­
tions qu'on ait inventées, — et STERNE , auteur 
du roman souvent licencieux de Tristam Shandy, 
où l'oncle Toby avec le caporal Trim, et le spi­
rituel et insouciant Yorick, qui n'est autre que 
Sterne lui-même, forment un groupe incompa­
rable d'originaux dignes de Shakespeare et d« 
Cervantes, il est aussi l 'auteur du Voyage senti 
mental, qui n'est qu 'une suite de Tristam Shand j . 
— SwîFT (166*7-1745) est un satirique plutôt 
qu 'un romancier. Il a été bon poète, mai6 il doit 
son immortalité à ses pamphlets et surtout à se* 
Voyages de Gulliver qui composent un roman rem­
pli d'allusions à des faits contemporains et offrent 
une satire impitoyable des travers de la nation 
anglaise et de l 'administration des whigs, adver 
•aires politiques de l'auteur. La haine de l'hu­
manité perce dans cette longue et amère plai 
eanterie. Le talent de Swift est original, puis 
eant, mais sans grâce et sans délicatesse. Comme 
écrivain il est correct, clair et énergique ; s'il n'a 
jpaa la grâce d'Addison, il a plus de force : s'il ne 
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i «gale pas dans l'essai moral, et peut-être dans la 
polémique quotidienne, il a plus de portée dans 
les pamphlets et dans la satire générale. — Par­
mi les autres prosateurs, nous distingueront! 
lord BOLINGBROKE qui publia contre sis adver­
saires politiques des pamphlets où l'on admira 
la vigueur de l'imagination, la clarté et la viva­
cité d* l'expression, — lady MONTAGU qui a 
laissé des Lettres que l'on a comparées à celles d* 
Mme Sévigné, mais qui n'en ont point la grâce 
délicieuse, — BENTLEY, 1* premier des philolo­
gues classiques anglais, — et enfin le célèbre cri­
tique SAMUEL JOHNSON, auteur des Vies des poètes 
anglais, d'un Dictionnaire anglais qui est un des 
meilleurs lexiques qui existent dans aucune lan­
gue, et du roman moral de Rastelas. 

Seconde moitié du dix-huitième siècle. 

La période qui s'étend depuis 1760 jusqu 'à 1* 
fin du siècle, et qui fut elle aussi une époque d< 
transition, se distingue particulièrement par ses 
historiens et paT ses écrivains et orateur* 
politiques. — HUME , auteur d'une Histoire d'An­
gleterre, et ROBERTSON, auteur d'une Histoire dE-
rosse, sont deux excellents écrivains, deux admi 
rabies narrateurs ; mais ils pèchent l 'un et l'au­
tre par l'insuffisance du savoir et de la critique 
Plus érudit, mais moins heureux dans son expo­
sition, le savant GIBBON appliqua la critique a 
l'histoire de l 'antiquité dans son grand ouvrage 
sur Le déclin et la chute de l'empire romain. On doit 
regretter que l'auteur, aveuglé par sa haine pro­
fonde et mal dissimulée contre le christianisme, 
n'ait pas toujours compris la génie de l'époque 
qu'il raconte. — La philosophie produisit, duram 
cette périodo, les chefs de l'école écossaise, THO­
MAS REID, DUQALD-STEWABT. FERGUSON, etc, — 
l'économie politique, le célèbre ADAM SMITH, — 
et la jurisprudence BLACKSTONE, qui commenta 
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s\ a. !- '.Ji'lgsq I» Uftoqi intnt'l MUJ: esq ws% 
les lois de l'Angleterre. — C'est alors que furent 
publiées (1769-72) les fameuses Lettres de Jmut» 
qui causèrent une vive émotion en Angleterre 
par la violence des attaques personnelles, autant 
que par le talant avec lequel elles étaient rédi­
gées. Leur auteur, que l'on présume aujourd'hui 
être P H . FRANCIS, est un des plus redoutable* 
polémistes qui aient jamais existé. — L'éloquen­
ce prenait à cette époque un essor extraordinaire. 
Les deux Pitt, Burke, Fox, Sheridan renouvelè­
rent les prodiges de la tribune antique. Le pre­
mier de ces orateurs par la date, et, selon quel­
ques-uns, par le talent, fut William Pitt, devenu 
plus tard LORDCHATAM. Ses discours abondaient 
en vives peintures, en sentences frappantes, en 
anecdotes bien dites, en heureuses allusions, en 
•ippels passionnés : son invective et son sarcasme 
étaient terribles : jamais peut-être orateur anglais 
ne fut plus redouté. — BURKE, ce fils de là verte 
Erin, cédait volontiers à un noble enthousiasme 
pour toute belle et grande chose. Son imagi­
nation était brillante, sa parole colorée et quel­
quefois fastueuse, asiastique. " Quelques-uns de 
«es discours, dit Macaulay, vivront aussi long­
temps que la langue anglaise. " — PlTT, fils de 
lord Chatam, et Fox, fils de lord Holland, célè­
bres antagonistes politiques, rivalisèrent aussi 
d'éloquence. Pit t connaissait mieux les artifi­
ces de l'art ; son style était plus pur et plus har­
monieux, il savait mieux envelopper son adver­
saire dans les plis et replis d'une logique dont 
il cachait les ressorts : mais Fox avai t 'p lus d* 
chaleur, une ironie plus amère, une élévation 
plus habituelle d'idées, et plus de solennité dans 
le s t y l e . — S H E R I D A N fut le plu» remarquable 
des adhérents de Fox, et celui qui prononça 
fameux discourt sur Warren-Hastings, " la meil­
leure harangue, dit lord Byron, qu'on ait corn-
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posée on entendue en Angleterre, " et dans la­
quelle il s'éleva jusqu'aux plus puissantes ins-
pirations du pathétique. — V . T S l'an 1760 , 
un poète'écossais, MACIIERPSON, publia les fameux 
PoèmfS d'Ossinu, uuvres prétendues d 'un barde 
du IIle siècle, mais qui n'étaient rien déplus qu'­
une moderne contrefaçon. L'effet littéraire de 
• e-tte publication fut considérable en Europe 
le livre fut vivement admiré par les génies les 
[dus divers : Goethe, Napoléon, etc. — La meil-
ltture couvre dramatique de cette époque est la 
comédie de Y Ecole du scandale [The uhoolfor scandai) 
de. l'orateur SHERIDAN. Elle est un des chefs 
d'œuvre du théâtre moderne ; le dialogue étir. 
< elle d'un esprit-qui témoigne d'autant d'art que 
<le naturel. — Mais ce n'est pas au théâtre que 
cette période devait trouver sa gloire durable. 
• était «ians les œuvre* de trois hommes qui oui 
ôté les vrais rénovateurs de la poésie anglaise 
J 'owpcr. Crabbe et Burns . Cow PER, auteur du 
Interne de La Tâche et de la ballade humoristique 
de John Chlpiu, était doué d 'une sensibilité exqui­
se et d'un esprit réfléchi. Deux traits qui carac­
térisent sa poésie, c'est l'amour sincère de In 
uatnre et celui du foyer domestique, du ko»». 
qu'il a célébré avec un charme qui n'a pas ét«-
surpassé. — CRABBE nous attache non seule­
ment par sa finesse d'observation, mai6 encoi. 
p»r des scenes d'un pathétique déchirant Comme 
le peintre flamand, il n'a tout son talent, toute ta 
distinction, toute sa couleur que dans les scèn» > 
de la vie commune. — ROBERT BURNS est, avec \ \ 
Scott, le plus grand poète dont s'honore l'Ecosse 
Nés deux qualités essentielles sont la sensibilité et 
l'imagination. Mais la tendresse de son ôme se 
concilsait avec la mâle énergie du patriotisme 
de même que son imagination n'excluait pa* la 
tin«see d'observation. 
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Romantisme (XIXe siècle). 

La période de la poésie moderne ou roman ti 
fjr«e, cette période que caractérisent plus de vérité 
dans la peinture du monde extérieur, plus d'in 
tensité dans le sentiment lyrique, dure encore 
On peut la faire commencer à trois poètes, qu* 
des rapports d'amitié et de voisinage (près de> 
lacs du nord de l'Angleterre)-ont fait réunir sou» 
le nom de poètes lakistes, bien qu'ils diHèrenl ex­
trêmement par le talent, "Wordsworth, Coleridge 
et Southey. — WORDBWOBTH (1770-1850) est oon 
sidéré comme le chef de cette école. Il s'est pto-
pose départ i r de la réalité la plu» exacte, laplu> 
familière, et d'en tirer les émotions que l'on de­
mande d'ordinaire à la fiction. Par un effet peut-
être de sa théorie, sa poésie contient trop d'ali­
ments prosaïques ; la grande imagination et ]•• 
souffle liai manquent. Aussi tout en lui accor­
dant l'estime qu'il mérite pour sa pure intelli­
gence, son exquis talent descriptif, en ne saurai 1 
le placer à côté ou même, comme le veulent cet-
tains admirateurs, au-dessus de Bums, de iShel-
ley et de Byron. — C O L E R I D O E a montré, dan» 
ses poèmes, une grande force d'imagination,»': 
une remarquable richesse d'expression et d'har­
monie. — L'abondant S O U T H E Y est moins un 
vrai poète qu'un très-habile versificateur, ayant 
la facilité féconde de l'imagination, mais non lu 
force créatrice du génie. — W A L T E R SCOTT (1771 -
1832) a laisse- plusieurs poèmes qui sont des ro. 
mans en vers : Le l<ti du dernier ménestrel, Mnr. 
mion, La Dame du lac, etc. Sa poésie, malgré l'ir­
régularité et la négligence qu'on, peut lui repro­
chez, possède une puissance de vîe et d'émotion 
qu'on retrouve chez peu d'écrivain». Mais le 
romancier éclipsa le poète. Se* romans Warver-
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ley, le Vieillard des tombeattz (Old mor ta l i ty) 
r jni occupe le premier rang dans la série histo­
rique comme l'Antiquaire dans le roman domes­
tique, Ivanchoë, etc., excitèrent une admiration et 
une sympathie universelle, non seulement en 
Angleterre, mai6 dans toute l 'Europe. I l s la me­
naient, car jamais oeuvres de fiction ne furent 

plus morales et plus saines. Si W . Scott dan», 
cette carrière ne trouva pas de supérieur, ni 
même d'égal, il n'en fut pas de même de 8 e * oeu-
\ res poétiques dout l 'éclal pâlit devant la poésie 
ardemment personnelle de lord B V R O K (1788-

l v ~4) . Ijes principales productions de ce grand 
l ' é t é sont les poème» de Ch il'de Harold, du Giaour, 
tin Corsaire, de Don Jaan et de Mazeppa, et le 
drame de Manfred. Ces ouvrages olfrent une lec-
i ure malsaine : leur auteur se plut à désespérer 
l 'homme et it faire admirer le crime. " I l seme 
M e dire comme le Satan de Mi l ton : mal sois 
mon bien, " a dit M . Vi l lemain . Don Juan est 1* 
poème ou se révèle surtout le côté funeste de son 
génie. C'est le dernier mot de cette poésie tonte 
personnelle, poussant à outrance l'analyse du 
moi, le mépris hautain de la loi du devoir et l'al-
kaneo étrange d'un insatiable besoin de jouir 
i v e o u n irrémédiable désanchantement. Comme 
écrivain, Uyron n'eut pas toutes les qualités qui 
font les grands poètes, mais il en eut plusieurs 
11 posséda une rapide, intell igence, une sensibi­
lité ardente, une imagination vigoureuse et pté-
•ise ; il lui manqua le don créateur qui donne la 
vie à un vaste ensemble. Son style ferme et pre-

tcîe, sou vers formé à l 'école de Tope, donnaient 
IM forme nette et classique* ses plus brillante* 

tautaisios. — S H R L M C Y , l 'auteur de la terrible, 
tragédie des Ctiici, le chef-d'œuvre du drame ett 
Vugleterre depuis le X V I I e siècle, est, su iva^ . 
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certains critiques, le seul capablo de disputer 
la première place en poésie à Byron. D'une ar­
dente imagination, il s'est laissé emporter par 
• •lie, et il pèche par la surabondance, la contu­
sion et le vague. — Parmi les poètes les plus dis­
tingués du X I X e siècle, il faut encore mention­
ner T H S . MOORK , . le populaire auteur des ilf.••/»-
diet irlandaises et du roman oriental Lilla-Roolr'i, 

- T u s . C A M P B E L L , KJÎATS, L E I O H H C N T , l'hu­

moriste C H A R L E S L A M B , K N O W L E S , auteur dra­
matique, T H S . HOOD, et les deux illustres poètes 
contemporains RoBT. BROWNINO et A L F R E D T E N ­
NYSON. — Le roman a. pris dans Cette période 
une importance telle qu'il le cède à peint à la 
poésie. Depuis W . Scott , les plus célèbres par­
mi les romanciers, sont le brillant et fécond Bci , -
W K R - L Y T T O N , l'auteur de Rie/izi et des Dernier* 
de Pompéi,—CHARLES DICKENS , l'auteur du 
Pickwick Club, d'Oliver Twist, et dont les qualités 

distinctives sont l'observation minutieuse du la 
réalité et la sensibilité p a s s i o n n é e , — T H A C K E I ^ , 
auteur des Snob papers et de la Foire aux Vanité 
( Vanity fair), et qui a une verve toute britannique, 
incisive 60us un calme étudié, avec une phrase vi­
ve, nette et limpide, — C H A R L O T T E BRONTK, etc.-
Un des écrivains anglais les plus éminents d«̂  
•e siècle est l'éloquent MACAULAY , qui dut *;J 
première célébrité à d'admirables travaux d* 

ritique et de biographie qu'il publia sous le ti­
re d'Essais, mais qui a immortalisé son nom par 
ion Histoire dAngleterre, depuis Jacqurs II, dan* 
aquelle on trouve une connaissance approfon-
lie des sources, un remarquable talent d'exposé 
ion et un style chaleureux et coloré. — Citons 
ucore parmi les écrivains de ce siècle l'habile 
ritique J E F F R E Y , le moraliste S Y D N E Y SMITH 
t lord BROUOHAM qui fondèrent la Revue.dEdiin-
"irg, recueil qui comme le Quiterlry Revftm 
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Ptll une g r a n d * inf luence sur la l i t t é r a tu re l i on 
munis que su r la pol i t ique , — p u i s le philosophe, 
posi t ivis te .STUART M I L L , — T H O M A S CARLYJ.K. 

his tor ien et phi losophe , et l'un des espr i t s les p l u s 
or ig inauxd« ce t e m p s . — H A Z L I T T et OROKEI; , 
deux c r i t iques r e m a r q u a b l e s , — l 'h is tor ien ca tho­
l ique J O H N L I N O A R D , etc. etc. La t r i b u n e ang la i se 
n 'a p lus au XIXo siècle le m ê m e écla t qu ' e l l e eu t 
.< la lin d u siècle p récéden t ; elle offre encore ce 
p e n d a n t des n o m s d i s t i ngues , C A N N I N O , LORD 
U K O I O H A M , etc. — L ' o r a t e u r le p i n s ex t raord ina t -
i - est le célèbre O'CONFKIJL (1775-1847). " Jamai* 
en a u c u n siècle et en a u c u n pays , d i t C o r m e n i n . 
a u c u n h o m m e ne pr i t su r sa na t ion u n emp i r e 
aussi souvera in , auss i absolu, auss i comple t . 11 
personnifie l ' I r l ande . . . il vi t d e sa vie, il r i t de 
s i s joies, il s a igne de ses plaies, il crie de ses dou­
leurs. . . 11 sai t q u e l ' I r l anda i s est à la fo i s r i eu r e i 
mé lanco l ique , q u ' i l a ime a la fois les figures, 
le coloris et le sarcasme, et il coupe le r i re pa r les 
larmes, le g rand iose par le g r o t e s q u e . . . I l est poète 
j u s q u ' e n l y r i q u e ou famil ier j u squ ' à la causerie» " 
Tel l u t l 'o ra teur q u e Pie IX a n o m m é lo héros d r 
la eh ré t i en t é et qu i eu t la g lo i re de c o m m e n c e r 
i émanc ipa t ion de 6* pa t r ie . 



fdttétature des Etats-Unis. 

La littérature des Etats-Unis ne se distinguo 
paint jusqu'ici par une originalité puissant >-
Cependant elle a ses caractères à elle qui ne 
permettent pas de la confondre avec la littéra­
ture de son ancienne métropole. Son représen­
tant le plus complet est WÀSHÏÏNTON IRTÎNO 

(1783-1859), poète, romancier, historien. Son His­
toire de Christophe Colomb est son œuvre capitale 
Ses ouvrages lui ont valu une popularité justi 
liée par la science dont ils témoignent et par la 
•mreté, la richesse et l'harmonie du style ; ils font 
de lui à la fois Un écrivain national et le ri\;il 
de* meilleurs prosateurs anglais. — Les deux 
poètes américains les plus éminents sont BRUY­

A N T et LONGFELLOW, tous deux purs, élevés, 
loblea, dignes d'être admirés dans l'Angleterre 

'iiéine, mais qui là n'auraient pas dépasse I-
v ^ o n d rang. — DANIEL WEIWTKP. (1782-1852] 
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CLW et CALHOUN, contemporains, sont trois 
grands orateurs qui out fait l'honneur de lem 
pays. Ce dernier inférieur à Clay en aptitude 
politique, à Webster comme orateur, les surpasse 
comme écrivain. — FEMMORE COOPER (1789-
1S51 ) s'est fait un nom populaire dans les deus 
inondes par ses romans où il fait preuve d'une 
belle imagination et d'un talent pittoresque d'un» 
rare valeur. Il excelle surtout dans la peinture 
dea paysages du Nouveau-Monde. — Le roman 
de Mme BKECHER STOWE, la Case de Y Oncle Toit, 
;i eu un immense succès. — BANCROFT, auteu? 
de Y Histoire des Etats-Unis, est un écrivain cha 
leureux et d'un vaste savoir. — Tels sont Les 
principaux noms de la littérature des Etats-Unù 

La tournure d'esprit subtile et souvent bizarre 
qu'on remarque chez ses écrivains, a dit un cri 
tique, n'est pas de l'originalité ; mais elle eu s up 
pose le goût et peut y conduire " 



Li t té ra ture Al lemande. 

Moyen âge 

Tendant toute la durée du moyen Age, lu lit­
térature allemande est l'expression très-Tire i 
idées, des sentiments, des mœurs et des iusti: ti­
rions. On divise cette époque en deux périodes. 
La première, embrassant le* X l l e et X H I e siècles, 
est remplie par les chants des Mimiesingrr, ou 
«hantres d'amour, et par le développement d« 
grandes épopées, dont deux sont essentiellement 
nationales et sont mises par les Allemands t\ 
le même rang que les poèmes homériques • . 
sont les Nibelvngen, qti'ils appellent leur Iliade 
et Gvdrun, qu'ils comparent à l'Odyssée. — La 
seconde, c'est-à-dire les X l Y e et X V e siècles, i s 
marquée par l'abaissement et par l'extension de 
a culture littéraire ; c'est celle des maître» ehm 
leurs, Meistersinger. 
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Temps modernes (du XVIe au milieu du 

XVIIle siècle). 

A n seizième siècle la grande révolte de L u the i 
exerça une influence durable s u r la littérature 
Kl le donna naissance a u chant d 'Eglise protêt 
tant, et répandit dans toute l 'Al lemagne la lait 
gue dans laquelle le réformateur traduisait la 
l î ible et écrivait sa violente controverse. La 
terrible guerre de Trente «us avait laissé languir 
tout effort littéraire. La Silésie, qui en avait 
moins soull^rt que tout le reste de l 'empire, pro­
duisit les deux écoles q ii remplissent le X V I I e 
siècle, d'abord celle d 'ÙPlTZ, le Malherbe de l 'A 1 -
lemagtte, qui maintint la langue classique, c e l h 
«le Luther, en y introduisant la science du ry­
thme, l 'élégance et la correction; et ensuite cell< 
île I I O K F M A N X S W A L D A U , toutes deux imitatrices, 
la première de la France, Tautre de l ' I talie et 
issue de Guai in i . — C'est dans ce siècle que 
parut Leibni tz , génie de premier ordre et r ival 
de Descartes, mais qui confia au latin ses peu 
*ée.s destinées à l 'Europe et à la postérité. C O M 
aussi en latin qu'écrivirent alors les célèbres 
publicistes t i i i o n u s e t FUFENDORF. 

— Dans la première moit ié du X V I I I e siècle, 
deux nouvelles écoless'élevèrent en face l'une de 
l'autre, l 'école suisse et l'école saxonne. L e chef d. 
celle-ci,(.rOTTSCHED était partisan déclaré de l'i­
mitation française que le goût particulier de Fé-
déric I I pour la France contribua à mettre en Vo­
gue ; BODMKR, crit ique de Zurich, opposait à cette 
imitation celle de la littérature anglaise, qui aTaii 
des rapports plus étroits d 'origine et de tradition* 
avec l'esprit germanique. L'école suisse finit 
par triompher, grâce surtout aux écrits du sj 
vaut naturaliste H A L L E R , qui fut un grand éqri 
vain et un poète lyrique de premier ordre. 
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•Période classique en Allemangne ( 17Ô0- 18;î0). 

Un des noms les plus populaires de l'Allema­
gne ouvre l'ère classique, -qu'on a appelée aussi 
période allemande, pour marquer que la littéra­
ture 6'est enfin wffranohie des influences locales 
pour détenir vraiment'nationale ; ce nom est c e ­
lui de *KLOPSTli)CK, qui sa rattache à l'école de 
liodmer. — Entre les deux littératures qui se dis­
putent la domination intellectuelle 'de sonpays. 
celles de la France et <de l'Angleterre, W I E L A M - » 
(1733-1813) se rapproche de la premiere, mail 
>avecindépendance. Cet écrivain est un des grand-
noms littéraires-de son pays On l'a surnommé le 
'•Voltaire de l'Âllemangne ", et il a mérité ce titre 
moins encore par le nombre de ses écrits que pat 
la vivacité de •Tesprit, la grâce, la légèreté, unies 
au bon sens et à un eminent savoir. Il l'a mé­
rité malheureusement aussi par son épicurisnie 
•et son incrédulité légère et moqueuse. Son chef-
d'œuvre est "Obéron, poème héroï-comique. L e s 
romans d'Àgathon et de Mmarion sont ses meil-
Iettrs ouvrages en prose. — L E S S I N O (1729-1781) 
a surtout marqué sa trace dans la littérature 
allemande par ses travafix de critique qui ont 
contribué puissamment à donner à l'Alleman­
gne une littérature nationale. Il est le mai tw 
ou précurseur de Windkelman, de Herder, efo 
Il a appliqué ses principes dans désœuvrés dra­
matiques remarquables, Emilia Gafofti, Nathan ft 
sage, etc. Le plus célèbre de ses ouvrages de 
critique littéraire <et d'esthétique est son 
Laocoon. Un de ses livres les plus connus est son 
recueil de fables. La langue de Lessing est un 
modèle de clarté, de vivacité, d'agrément et 
souvent de force. — Un groupe d'écrivains célè­
bres se presse autour des premiers chefs de I» 

grai .dc lénoratrcn littéraire allemande. Ttt -



Jigives s'en détachent : celles de Gœthe , dV 
S,duller et de Herder. — G Œ T H E (1749-1832) 
e s t a la fois l 'écrivain le plus original et le plus 
universel de l 'Al lemagne. 11 s'exerce dans 
ions les «genres et laisse partout une vive et pro-
l o n d e empreinte II y prend tous les tons, s'a­
dresse à,toutes les facultés de l 'àme, à la pas­
sion, à l ' imagination, à l'esprit. Toutes les aspi­
rai ions de la science et tons les sentiments hu­
mains ont une place dans son âme d'artiste. 
C o m m e poète, il égale, s il ne surpasse, les plus 
niands poètes de son pays. Prosateur, son style 
restera ù jamais comme un modèle de pureté et 
d'élégance. Comme savant, il a attaché son nom 
à plusieurs découvertes ingénieuses. Mais on 
« hereherait. en.vain dan* ses nombreux ouvra--
gea l 'enthousiasme et l'unité, fruit des profondes 
eouvietions ; génie vaste et élevé, niais cœur 
pioid et égoïste, Gœthe n'a d'antre religion qu 'un 
tanthéisme indécis et une indifférence générait , 
qui, voyant d 'un œil égal la vérité et l'erreur, 
accepte toutes les idées et toutes les croyances. 
Sea œuvres les plus célèbres sont Werther, ro­
man qui eut une vojrue prodigieuse mais mal­
s a i n e et funeste, Wilken> Mtis/t-r. autre roman ou 
se trouve le gracieux épisode de Mignon , 67./; 
de lie ri H km cm ci EgtHOMt, draaaea en prose, lph-
Çêniê en Tnifùte et Torqrmto Tflsw, poèmes dram..-
i iqne.% enfin Faust, autre poème dramatique, 
moiuuiumt de puissance, selon les nus, de bizar 
relie suivant les autres, et qui a été l 'œuvre de 
toute la vie de G œ t h e - * S C H I L L E R a été 
le î i val, le complément et l 'ami int ime de G œ t h e 
—11 J ; U I > K I : (1744-1803) se place à côté d'eux aussi 

bien par la videur littéraire des œuvres que 
;>ar l ' ini luencc des idées. I l n'est point de bran-
e.ie de la littérature ou de la philosophie où son 
H . - i ne tienne nue place importante. Mais dis-
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t ' îpteâe Spinoza, ses écrits renferment bien des 
' i reurs. Ses principaux ouvrages en prose sont 
-es Idées sur la phtlospohiè de l'histoire, qui ont sur­
t o u t fait sa réputation hors de l 'Âllemangne, et 
son Histoire de la poésie des Hébreux. Pour se» 
«•ompatriotes, l 'importance du philosophe et du, 
«litiqne est inférieure à celle du poète et <le l 'é­
cr ivain. I l est un des premiers, d a n s le genre 
lyrique, par le charme, l'harmonie et la l i s i b i ­
lité de la langue. Ses ouvrages en prose restent 
i«>nrtant ses meilleurs titres comme écrivain 
Ivlopstock, Wieland, Goethe, Schiller, Lessni",-. el 
I lerder, tels sont les principaux n o m s d e la littéra-
I nie allemande ; cependant plusieurs de leurs 
contemporains ont brillé dans l es divers g -nre* 
Littéraires. Dans la poésie lyrique ( p u , au juge 
ment de la critique allemande, occupe le pre­
mier rang dans les productions des écrivains d e 
c e t t e époque, après Klopstock, Herder, tine the. 
et Sohiller.il faut citer B U B O N en qui se perso n-
iiilie la légende poétique, KdUlNSR, appelé le 
Tyrtée de l 'Allemagne, uui - .VNU le c h e f d e l'école 
souabe, A R N D Ï , auteur du chant le p l u s populaire 
d e l 'Al lemagne -Jn Vntrie de l'Allemand. - etc. l.e 
genrt dramatique est celui qui, d a n s c e t t e belle 
période-,compte le plus de noms et les plu* bril­
lants. Lessing en fut le principal promoteur. Un 1  

the et Schil ler les plus illustres représenta ni.s 
Parmi lew autres noms les plus en v u e , on remar­
que ceux de WSRITBJt l 'auteur de- Martin Luther 
et doYingt'Quatre Févrfat, d l K F i i . v N » , de K O T / I ; 

IUTKremarquab le p a r la fécondité et les ressources 
d.î son esprit, et de U<. T l E C K ( qui 

s'est fait par ses ouvrages (poésies dramatiques 
Xmirrlles, etc.) et pat son influence u n e grande 

réputation dans l 'Al lemagne littéraire C e t écri 
vain était doué d 'une imagination brillante 
d'une sensibilité proloiide, d 'un talent à \n fois 
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souple et pliiisant. Toute l 'école roman t iq^ 
qu'il fonda avec les Sehlegel, le tenait pour U)i 
des plus grands écrivains al lemand». — GrESSNEK 
est l'auteur de la Mort d Ahel ai d'Idylles, o u v r a ­
ges écrits en prose, mais dans cette prose ornée, 
li irinonieuse, presque rythmée qu'on appelle 
poétique ; ces œuvres sont inférieures à leur ré­
putation. — Un exercice poétique où l 'Al lema 
»-iie du X V I I l e siècle excelle est celui de la 
traduction eu vers. Li-s plus célèbres traductions 
sont celles de Y Mode et de YOdi/ssée par V o s -
«e l le de Doit Quichotte par L ï i e c k , et celle des 
<cuvres de Shakespeare par G. Sehlegel . — L e 
loman revendique les noms célèbres de Tieck, 
de Kotzebue et de . T E A N - P A T U , P I C H T E R , dit 

communément Jean-Paul (17(33-1825), considère 
par les Allemands comme un de leurs premier* 
écrivains et comme 1 un des plus originaux 
Personne ne s'est abandonné davantage à 5 
fantaisie, à sa causticité, et n'a plus cherché le 
ell'.'ts de style singuliers, inattendus, bizarres 
Son esprit, réel et vraiment mordant, ne ja i l l i i 
pas de source ; on y sent la recherche et une 
prétention à l 'originalité qui gate l 'or iginal i té 
naturelle. Parmi ses œuvres, ou dist ingue st» 
récits populaires, tel que (Jitiutus Fi.xl.ein, qui son 
v v i lement exquis. — H O F F M A N N est célèbre 
parses Contes qui ont eu un t-^ succès que son 
nom est devenu le synonyme du genre. Son 
imagination a créé autour du monde réel, qu ' i l 
savait d'ailleurs observer et décrire, un monde. 
I mtastique où règne le mervei l leux, l 'extraordi­
naire, le terrible. [j?s Frères de Sémpum offrent la 
reunion des récits les plus achevés et les plus 
poétiques de l'auteur, — Les principaux histo­
riens de cette époque sont . T K V N DE M U L L E K , 
auteur -le la célèbre Histoire de la Suisse, où pour 
la première fois eu A l l emagne ce genre litté-
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raîre prenait les formes et tes séductionstfe l'art 
N l E B U H R dont l'onvrage capital est son His-! 

foire romaine, — FRJBD.- LEOPOLD DE S ï Ô L B K B O , <•<•• 

lèbrejpoète et auteur catholique de l'Histoire il" 
ta édition chrétienne, —etc. — La critique littérai­
re et l'érudition philologique offrent d e s noms 
devenus tout à, fait européens : les deuv 
Schlege), OTFIU&;Ï> Mxn,hEU; H E R M A N N , H K Y N T . 

WoijP, Gl l lMM, etc Gl ' I I .UVT'ME et FMBtUfIMi' 
Nciu.EGEf', furent tous deux poètes, romanciers 
critiques, historien--. Celui-ci l'emportait sur 
son frère par le talent poétique et avait des con­

naissances plus nouvelles et des mes plus origi­
nales sur chaque chose, niais il lui était htférieui 
sous le rapport du style. Apres sa conversion 
an catholicisme, Frédé:ie publia sa Pnitosoj>hie de: 
/'hisi'tire. et l'Histoire de ta littérature aaeienneet nou­
velle!. L'ouvrage le plus connu de Guillaume en 
Kurope est son Chars de Ni'te'rature dramatique, on 
il se montre d'une sévérité outrée pour le t h éâ t r e 

français, et d'une admiration fanatique pour 
Shakespeare. — L'esthétique s'honore du nom. 
de W I W K E I . M A Î Ï . V qui est considéré comme cré­
ateur de lu critique d'art, et le premier pour l'ap­
plication del'esthétique, sinon le Fondàtenrtntano 
de cette science. — La philosophie revendiqua 
les noms de MENDELSSOHN. .Tvom. Ni<\ u i.> 

'KANT, FlCHTK, SOUEU.IVU, Hfo'KL, etc. 



REPONSES 
\ L X QUESTIONS DU P R O G R A M M . 

DE 

L'Histoire de la Littérature, 

Première catégorie de questions, 

QUESTIONS SUR DE GRANDES 
PERIODES LITTERAIRES. 

SIÈCLE DE PERICLES. 

Etendue de cette période : 594-tM av. J.-C". 
Principaux écrivains, etc : lo. dans la poésie 

lyriq'ue : Alcéequi donna SON no ni à une es­
pèce de vers ; Sapho, la n i n de la Greece ; 
\rchiloque qui fit du vers iambique l'arme m 

la satire ; Tyrtée, célèbre paT ses chants de guer­
re ; Anacréon qui célébra les plaisir, les ris et le 
vin ; Stèaichfe et Simonide qui riraliscivui 
avec Piud&re : enfin Pindare dont les Odes se 
divisont en quatre livres, intitulés : Oh/mpiqw.«. 
(lytliiqmts, Néméennes, hlltmiques. 

2©. Dans la tragédie: Eschyle, auteur du Pm-
'•thrt- mchoînv et <le Y Or fat if . Sophocle, «ntea* 
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A'Œdipe-roi, à'Œdipe à Cohue, etc. ; Euripide, au­
teur d'Iphigénie en Aulide et de Médée. 

3o. Dans la comédie : Aristophane, auteur den 
Suées, des Guêpes, des Grenouitia, de Pl/dus el 

des Oiseaux. 
4o Dans l'histoire : Hérodote, auteur d'une 

Histoire grecque, Thucydide , auteur de 17//s-
towr r/e/a guerreda Pé/o/zonèse ; Xénophon, attUtui 
de VAnabase et de la Cyropédie. ' 

5o. Dans l 'éloquence : Périclès, qui prononça 
la célèbre Oraison Jttnèbre des guerriers morts a Ha­
mas ; Isocrate, auteur du Panégyriquecf Athènes, du 
discours pour Archidamus et de celui sur YAntidosis 
Lycurjrue, Hypér ide , Isée, Démade, rho<ion 
tëschine, le r ival de Démosthène, et l'auteur du 
discours contre Ctésiphon ; ^ en fin Démosthène, ;m 
teur des Ulynthienncs, des Philippùptes et du dis-
<-ours stir la Couronne 

60. Dans le genre didactique : Aristote, auteur 
d'une Poétique, d'une Rhétorique et d'une Hà-
foire Naturelle, etc. ; Platon, auteur de VApàiogie 
de Socrate, du Cri/on, du Phédon, du Gorgias, du 
Banquet, etc. ; Xénophon, auteur des Entretiens 
mémorables de Socrate 

S I È C L E D ' A U O U S T I : . 

Etendue de cette période : de la mort d<> Svlla 
à celle d 'Auguste . (78 av. J.-C.-14 ap. .1.-('.) 

Principaux écrivains, etc. ; l o . en poésie 
Lucrèce, auteur du poème didactique De irrum 
natura ; Ovide , auteur des Métamorphoses, du 
poème des Fastes, de poésies élégiaques, etc. ; 
T ibu l le , poète é légiaque ; Catulle, poète lyr ique 
et é légiaque ; Troperce, poète é légiaque ; Ho­
race, dont les œuvres se composent d Ode* et Epo-
des, de Satires et ŒEpittres entre lesquelles on onel 
ù part celle aux Pisons ou Y Art poétique : V i r g i l e . 
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a u t e u r des Bucolujuts, des Géorgiques et de YE-
nèidt'. 

"_'o en prose : J u l e s César q u i écr iv i t sa p ropre h is -
tmre d a n s les Commentaires s u r les gue r res des 
( l a u l e s et su r la g u e r r e c ivi le ; Sal lus te , au-
l ' M i r de Y Histoire de la Conjuration de Catilina et de 
Y Histoire delà guerre de Jugurtha ; Cornél ius-Népos , 
a u t e u r d ' u n abrégé d 'h is to i re un ive r se l l e ; Ti te-
Live, a u t e u r d ' u n e Histoire romaine; V i t r u v e , au­
tour d ' u n Traitéd'Architecture ; Ca ton d ' U t i q u e , 
( ' rassus, Ju les-César , H o r t e n s i u s et Marc-An­
toine, célèbres o ra teurs , ma i s d o n t les d i scours 
sont p re sque e n t i è r e m e n t p e r d u s ; Cicéron, qu i 
nous a laissé de n o m b r e u x d i scours , des t r a i t é s 
de r h é t o r i q u e et de ph i losoph ie , des le t t res e t 
des poésies. P a r m i ses d i scours , o u d i s t i n g u e 
la Milonnienne, les Verrin-es, les Catilinaires, les 
Ph Hippiques, ceux contre la loi agraire, etc, ; les p l u * 
es t imés .de ses t ra i t és de R h é t o r i q u e son t le 
De Oratore, le Brulus, YOrator, e tc . ; enf in ses 
p lus bel les œ u v r e s p h i l o s o p h i q u e s son t le De 
O/ficiis. les dialogues de la Vieillesse et de l'Amitié, 1? 
i ra i té de la Nature des dieux, e tc . 

LlTTÉRATUllRE CHRÉTIENNE AU 

QUATRIÈME SIÈCLE. 

É t e n d u e d e la pér iode : le IVe siècle. 
P r i n c i p a u x éc r iva ins etc. : l o d a n s la l i t té ra­

tu re g r e c q u e : 8. A t h a n a s e d o n t les œ u v r e s se 
i o i n p o s e n t de t r a v a u x t héo log iques , de t r a v a u x 
h i s to r iques e t de le t t res ; S. J e a n C h r y s o s t o m e . 
a u t e u r d ' u n traité sur le Sacerdoce, d ' a d m i r a b l e s 
homélies s u r 8. P a u l , 8. M a t h i e u , etc, ; d u discourt 
sur la disgrâce d'Eutrope, de le t t res , e tc . ; S. Basi le 
le i l r a n d qu i a p rononcé u n g r a n d n o m b r e d'ho­
mélies, p a r m i l esque l les o n d i s t i n g u e YHctamr-

et écr i t des o u v r a g e s a scé t iques , des l e t t res ; 
S U r é g o i r e de Naz ianze , poète l y r ique , et q u i . 
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•comme orateur, a prononcéÎCH célèbres Invrrii-
ve» contre Julien, ; S. Grégoire de Nysse, écrivain 
et orateur remarquable ; S. Ephrem, orateur d i s ­
t ingué ; Eusèbe, évêque de Césarée, le p r e m i e r 
historien qui nous ait laissé une véritable his­
toire de l 'Egl ise ; Synésius, auteur d 'Hymne* re­
ligieuses. 

2o dans la littérature latine : S. HiLaire <l> 
Poitiers, dont l 'ouvrage capital est un Traitt tl> 
la Trinité, écrit contre les Ariens ; S. A m b r o i s e , 
auteur d'homélies, d'un Traité de< meeffet, et de 
lettres ; S. Jérôme, l'auteur de la Vul^itr, el dont 
les œuvres peuvent se diviser en traités de con­
troverse, en lettres et en études sur l'Ecrit lira 
.sainte ; S. August in , auteur de Sermons, d*'* Coi • 

fessions, de la Cité de Dieu, etc. ; Prudence, poète 
lyr ique, 

* SIÈCLE DE LOUIS XIV. ic$f/ )CI 11 
Etendue de cotte période : le X T T e siècle 
Pr incipaux écrivains, etc : l o en poés ie : Mal­

herbe, réformateur de la poésie f rança i se , au teu r 
de poésies lyriques ; llacan, auteur de poésies 
bucoliques et de poésies sacrées ; Sag tais, au t eu r 
d'Eglogues ; M m e Deshouîières qui a c o m p o s e 
des Idylles et des Eglogues ; Ohaulieu et LaFare 
poètes lyri ' iues ; Corneille, auteur des t r a g é d i e s 
le Cid, les Horaces, Cinna, Poiyeuete, Pompe, Ni 
i-omède et Rodogune, et de la comédie du Meule/" 
Racine, auteur des tragédies d'An'lromat/i/r, de 
Rritannkus, de Bajazet, de Mithridatc, d'Iphigëinr 
de Pludre, & Esther, et d'Athalie, de la c o m é d i e 
des Plaideurs et qui s'est montré g r a n d p o è t e 
ly r ique dans les Chœurs d'Ksther ot d ' A t h a l i e 
Mol ière , auteur des comédies des Précieuse» ridt 
/•ules, de Don Juan (en prose), du Misanthrope, d e 
'partufe, de Y Avare (en prose), du Ihwgeois Qm 
ji/homme (en prose), des Femmes savantes, et. 
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«Qmnault, autour d'opéras : Armide, etc. ; 
jf^nard, auteur dee comédies du Joueur et aii 
Légataire untmrsel ; La Fontaine, noète iabulifie 
et conteur ; Mathuriu Régnier; poète satiri<p-.« 
Hoi 1 eau, auteur de Satires, d'Épîtres, d'un Art poé­
tique et du Lutrin ; etc. 

:io. Eu prose : Balzac, auteur de Lettre* et 
de 'Irai-s de morale ; Voiture, auteur de 
Lettres; Des.-artes, auteur du Discours sur lu 
Méthode et «le Méditations philosophiques : Pas­
cal, auteur des Pensées et des Provinciale* ; Male-
branch'', auteur de la Recherche de ta Vérité : le 
cardinal de Retz, auteur de Mémoires ; La Roche­
foucauld, auteur de Mémoires et de Moximet 
«S.dnt-Simoii, auteur de Mémoires ; Saiut-Réai. 
auteur de Y Histoire de la conjuration contrr 
Venise ; Vertot, auteur de l'Histoire des rérolutions 
romaines ; Flenry, auteur des Mœurs des Israélitr-
et d'une Histoire ecclésiastique : Pellissou 
auteur des Mémoires pour Fouquef ; La Bruyère 
i i ' i t iur du livre d <s Ciractères ; M i m de Si--
vigné, auteur de lettres ; Mme de Maintemm 
anteuVde Letttres : Bossuet, auteur de i m t o , < 
<1 Oraisons funèbres (celles de la reine d'Angle 
t"rre, de la duchesse d'Orléans, de Oondé, ate.i. 
du traité tie la Connaissance de Dieu et de soi-mé/ii'. 
de la Politique tirée de l'Ecriture sainte, du Discours 
sur Y Histoire universelie, de YHUtoire des Variations 
«lu Traité de la Concupiscence, des Elévations sur les 
mi/slères, des Méditations sur F Evangile, etc. ; Fen< 
l«m. auteur de Hermomi (relui sur l 'Epiphanie • i 
icelui sur le sacre de l'électeur de Cologne), dr. 
Traité sur Y existence de Die», du TéUmaquc, de 
lùéles en prose, des Dialogues des morts, des Dialn-
gues sur l'Eloquence de la chaire, d'une célèbre Let 

' a l'Académie française,eic. ; Bourdaloue, auteiu 
<le Sermons (sur la Passion, sur l 'Exaltation de la 
*Toix, etc.) ; Massillon, auteur de Sermons don; 
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Deuxième catégorie de questions. 

QUESTIONS SUR L'HISTOIRE D'UN GENRE 
LITTÉRAIRE EN PARTICULIER. 

POÉSIE LYRIQ.UK. 

Principaux auteurs qui l'ont cultivée : lo chez 
les G-recs : Alcée, Sapho, Tyrtée, Anacréon, St<-
sichore, Sirnonîde, PTndare dont les odes sonl 
intitulées : Olympiques, Pythiques, Néméenties, hlh-
miques ; S. Grégoire de Nazianze, Synésius. 

'Jo. Chez les Latins : Catulle, Horace dont les 
plus belles odes sont le Cœlo tnranlem, le Qualem mi-
nïstrtim fulminés alitent, le Juxtum et tennrein-, le Sir te 
itiva potens Cypri, etc., le poète chrétien. Pruden ce, 
auteur d'hyrnmes. 

3o chez les Français : Konsanl, Malherbe, au­
teur de l'Ode nu roi Henri le grand, Lâftoew auteur 
i Je poésies sacrées, .Racine auteur des (liaws d'Ef-

les plus populaires sont ceux du Petit-Carême ; 
Fléchier, auteur des Oraiso/is funèbres de Turenne 
et de Montauswr ; Mascaron, auteur à Orsieaat 
funèbres. 

http://lyriq.uk
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ither et d A t h a l i e , J.-B. Rongaeau, auteur iodesso 
crées et profanes, et de cantates, L e Franc de Poinpi-
Lrnan, auteur d 'odes sacrées, Lebrun, auteur de* 

<0 les à Buffon, sur Homère £t Ossian et sur le vaék 
seau le Vengeur, André phfenier. auteur de l'ode, 

intitulée La Jeune captive, etc. 

POÉSIE ÉPIQUE. 

Principaux auteurs : Homère , auteur .de 17" 
liade et de YOdyssée, V i r g i l e auteur de Y Enéide 
I-ucain auteur de la Pharsale, Voltaire, auteur 
la Henriade. 

T R A G É D I E 

Principaux auteurs : l o chez les Grecs : YJ-
<hv_le, auteur du Prométhée enchaîné et de YOrestie ; 
"Sophocle, auteur d'Œdipe-roi, A'Œpièfe à Oolom 
i-t d'Antigone, Euripide, auteur d'iphigénie en Au-
ikie et de Médéel 

•lo chez lea Latins : Séjièque, auteur probable 
«le Médée, etc. 

•3o chez les Français : Cornei l le auteur du Cid, 
des Horaces, de Cinna et de Polyeucte ; Racine, 
auteurd'Androntaque,deBritannicus, d'Iphigénie, dt> 
PlUdre, d!Esther et d'Athalie : Voltaire , auteur de 
'/Mire, d'Attiré et de JHéivpe; Crébillon, auteur de 
du Rhadamiste ; Ducis qui introduisit sur la scène 
des imitations de Shakespeare : Hamlet., Othello 
etc. 

COMJÉDIE. 

Principaux auteurs : l o chez les Grecs : Aris­
tophane, auteur des Nuées, des (IrenouUles, d e » 
ihiépes, de Piutus et des Oiseaux : Ménandro. 
dont les œuvres ont été perdues 

2o chez les Latins : Plaute, auteur de YAmpht-
irion et de YAululatre ; Térence auteur de YAndi\-
y me et des Adelphes 
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3o chez les F r a n ç a i s : Cornei l le , a u t e u r d u 
Menteur ; Rac ine , a u t e u r des Plaideurs ; Molière, 
a u t e u r d u Misanthrope, de Tartufe, des Femme* 
savantes, d e \ Avare, d u Bourgeois gentilhomme, de 
Don Juan, e tc . ; R e g n a r d , a u t e u r d u Joueur et d u 
Légataire universel fTTes touches , a u t e u r d u Glo­
rieux ; Gresse i , a u t e u r d u Méclwnt, P i ron, a u t e u r 
d e la Métromanie ; Lesfjge, a u t e u r de la comé­
d ie en prose de Turcaret ; P>eautnarchais, an te in­
d u Mariage de Figaro et d u Barbier de Seville, co­
m é d i e en prose ; etc . 

v POÉSIE DIDACTIQUE. 

P r i n c i p a l i s a u t e u r s : l o chez les Grecs : H é ­
s iode , a u t e u r d u poème des Travaux et des Jours.— 

2o chez les L a t i n s : Lucrèce , a u t e u r d u Di 
rerum natura ; Vi rg i l e , a u t e u r des Oéorgiqms 
Horace , a u t e u r d ' u n Art poétique ; Ovide , a u t o u r 
d u p o è m e des Fas/es. 

3o chez les F r a n ç a i s : Boi leau, a u t e u r d ' un 
Art poétique ; Ls. Rac ine , a u t e u r d u poème de 
la, Religion ; Delil je, a u t e u r des Jardins et de 17-
magination ; S a i n t - L a m b e r t , a u t e u r des Saisons 
etc . 

APOLOGUE. 

P r i n c i p a u x a u t e u r s : Eçeoe et B&b_rius, c l ip/ 
les Grecs ; P h è d r e , chez les R o m a i n s ; La Von 
t a ine , F lo r i an , LaMot te , chez les F rança i s . F< i i< 

Ion a la issé des Fables en prose. 

S ATI S E . 

P r i n c i p a u x a u t e u r s : l o chez les Grecs ; Me-
n i p p e , d o n t les Sa t i res son t p e r d u e s . 

2o chez les L a t i n s : Horace , a u t e u r de deux 
l i v r e s do Satires, p a r m i l esque l les la p l u s bel le 
est la I X e d u p r e m i e r l iv re ; Pe r se ; J n v é n a l . 

P o c h e z les F r a n ç a i s : M a t h u r i n R é g n i e r , a u t e u r 
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fie la satire à Monsieur Rapin ; Boileau, auteur <!>' 
(a siitire à mon esprit ; Gilbert , auteur des satires 
lii.r-huitième sucle et A/on apologie ; André Ché 
wier, etc. 

^ HISTOIRE. 

Principaux historiens : l o chez les Grecs : 
1 térodote.auteur d'une Histoire delà Grèce ; Thu-
i -vdide, auteur de Y Histoire de la guerre du Pélo-
von.ès" ; Xénophon, auteur de YAnabuse ; Polybi-
;mteur d'unieHistoire générale ; Josèphe, historien 
des Juifs ; Denys d'Haliearnasse ; Diodore dn 
Sicile ; Plutarque, auteur des Vies des homme» 
illustres. 

"lo chez les I ïomains : T i t e - L i v e , auteur d'une 
Histoire romaine ; César, auteur des Commentant • 
des Guerres des Gaules et des Guerres civiles ; Sal-
! uste, auteur de Y Histoire de la Conjuration de Cuti 
'mi et de YHistoire de la guerre de Jugurtha .Tac iU ' 
.-munir de la Vie (f Agrwola, des Annales et des 
Histoires ; Suétone, auteur des Vies des douze 
Césars , Quinte-Curce, historien d 'Alexandre 
etc. 

•io chez les Français : Jo inv i l l e ; Froissart . 
Commines ; Bossuet, auteur du Discours surYHi<-
'oire universelle ; Fjeury, auteur d'une Histoire ec-
<lésiastique : Voltaire , auteur du Siècle de Lout-. 
V / r , de Y Histoire de Charles XII, etc. : I^flilhi 
auteur d'une Histoire ancienne , etc. 

, ElXX^UENCE DU B A R R E A U . 

Principaux auteurs: l o chez les Grecs : Eschi-
îif, auteur du Plaidoyer contre Clésiphon ; Démos-
;hène, auteur du Discours sur la Couronne. 

In chez les Latins : Marc Anto ine ; Horten-
« I H » , Cicérou, auteur de la Milonienne, des ploi-
slo yers pro Murenà, pro Àrchià, etc. 

•o chez les Français : L e Maistre ; Patru ; P e l ' 
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lasou, auteur des Mémoires pour Fouquet ; ÎL'JL-
ciuesseau ; Cochin ; Le Normand ; Lally-Tolleu-
• l a l j D e S è z e , Un' des avocats de Louis X V I 
lîniumarchais, auteur de Mémoires etc. 

ELOQUENCE DE LA TRIBUNE. 

Principaux-orateurs ; l e chez les Grecs : IV 
vi<'lès ;. Lycurgue ; Hypéride ; Démade ; Php-
cion : Esxdiine ; Démojsthêne, auteur des Philip 
• •'/'"'.•>, des Olynlhiennes, etc. 

2o chez les Latins : Les Gracqnes ; les deu t-
< Jaton ; Marc Aûjpine ; Cicéron, auteur des Cati-
linaires, des Verrines, des Philippiques, des discour* 
s tr la loi agraire, etc. 

ELOQENCE DE LA' CHAIRE. 

Principaux orateurs : lo chez les Grcs : S. Jeun 
('hrysostome, auteur d'homélies sur 8. Paul, 8 
Mathieu, du discours sur la disgrâce d'Euho/ir. 
S. Basile le Grand, auteur de Y Hexaméxon . S 
Grégoire de. Nazianze, qui a prononcé les célè­
bres invectives contre Julien ; S.Grégoire de Nyssr. 
auteur d'homélies, d'Oraisons funèbres ; etc. : S 
Ephrem, auteur d'homélies ; etc. 

2o chez les Latins : S. A.mbroise, auteur d'/w-
mêiiet ; S. Augustin; auteur de Sermons, etc. 

3o chez les Français : S: François de Sale.s 
Bossuet, auteur de Sermons, de Panégyriques, de» 
Oraisons funèbres de la. reine et Angleterre, de la du­
chesse d'Orléans, de Condé; etc. ; Fénelon, auteur 
dés Sermons ster l'Epiphanie, et sur Te sacre de l'élec­
teur de Cologne ; Bourdaloue, auteur de Sermons 
(8UT la Passion, sur YEcaltalwn de, la Croix, etc.) ; 
?lassillon, auteur de fermons (ceux du Petit-Ca 
réîne, etc.), Fléchier, auteur des Oraisons junèbres 
j>> Turentie et"de Montausier ; Mascaron, RUteUi 
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troisième ( a t égor i e cïe questions. 

QUESTIONS SUR UN AUTEUR EN 
PARTICULIER. 

D A V I D fxie SIÈCLE AV. J . C ) 

l 'uvid , roi des Ju i f s , est le p r inc ipa l a u t e u r 
ilen Psaumes. " C'est le p r e m i e r des poètes d u 
s e n t i m e n t . t " e s t le roi des l y r i q u e s . J a m a i s 

.1 libre h u m a i n e n 'a r é sonné d 'accords si in t i -
i i w s , si p é n é t r a n t s et si g r a v e s J a m a i s la pensée 
«lu poète n e s'est adressé si h a u t et n ' a cr ié si 
juste. J a m a i s l ' âme de l ' h o m m e n e s'est r épandue" 
. l evan t l ' h o m m e et d e v a n t Dieu en expression*. 
» i .*n s e n t i m e n t s si s y m p a t h i q u e ? , si t end res , si-

•J Oraiton* juncbres ; le F . Le J e u n e . le F de 1<< 
• : le P. Br ida ine ; etc 
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.it•'•hira'ii 'ts. Toi ls les g é m i s s e m e n t s d i t c œ u r 
m m a i n ont t r o i w é leirrs voix et l eu r s no tes uni 

les lèvres et su r La haTpe de cet h o m m e ; et si l'on' 
r emonte à l ' époque î ecu lée ou i de te ls c h a n t s re--
t-entissaient su r la ter re ; s i l 'on pense qu ' a lo r s 1» 
poésie l y r i q u e des na t ions les p l u s cu l t ivées ne 
c h a n t a i e n t q u e le v in , l ' amour , le sang , et lev 
victoires- des m u s e s e t des cours iers d a n s le; 
jeux de l 'Ë l ide , on est saisi d ' u n profond éton-
t iemeut a u x accen ts m y s t i q u e s d u l io i -P rophè-
te . . . Lisez de l 'Horace ou d u P i n d a r e après un-
l ' sannie 1 p o u r moi j e n e le p e u x p i n s . " (Lamar 
l ine. Voyage en Or ien t . ) 

' I S A I I : ( v i n e siècle A V . J . - C ) , 

Isaie é ta i t fils d 'Amos , de la famil le royale dt 
David, I l p r o p h é t i s a d e p u i s l 'an 756 j u s q u ' à 68 ' 
J V . J . -C. " Isaïe, d i t Mgr . P l a n t i e r , le p r emie r de-
prophètes pa r le r a n g c o m m e par la d ign i t é , 
• bonde t e l l e m e n t en mér i t e s de tou te espèce 
. [ïi'il est. imposs ib le de se former l ' idée d ' u n e 
p lus h a u t e perfect ion. E l é g a n t et sub l ime , or 
né et g r a v e t ou t à la fois, il r é i m i t à u n d é g i e 
m e r v e i l l e u x l ' a b o n d a n c e et la force, la richess»-
et la majesté. . . . Ses p i o p h é t i e s n o u s paraissent 
une su i t e de c h a n t s s u b l i m e s q u ' o n doi t l ire et 
relire c o m m e ce q u e la poésie l y r i q u e offre de 
p lus g r a n d . I l est imposs ib l e de t r o u v e r p lus 

d e cha l eu r , p l u s de r ichesse , p l u s d*> coloria, 
ph is d e g é n i e enfin, dans* a u c u n poète . 
Le m o r c e a u le p l u s cé lébré p a r les crit i ques lit 
l é ra i res est l 'ode fumeuse su r le* c h u t e d u roi d«-
Babylone . Les p r o p h é t i e s d'Isaoe sont arrivée» 
insqu'à n o u s e n t o u r é e s cfa respect r e l i g i e u x d" 
tous les siècles. Les p l u s g r a n d s espr i t s dàiw 
tous tés t e m p s y on t a d m i r é la p u r e t é de sa dot 
1 r ine et de sa mora le ; e t les p r éd i c t i ons de l'an 
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i ir y ou t u n carac tè re si f rappant , si fort au-des­
s u s d e l ' h u m a n i t é , q u e S. J é r ô m e appela i t Isaie 
h c i n q u i è m e évangé l i s t e . 

H O M È R E (ixe S I È C L E AV. J.-C.) 

On ignore l ' époque où r e ç u t H o m è r e ainsi 
q u e le l ieu d e sa na i ssance . C e p e n d a n t il e-' 
assez p robab le qu ' i l v i t le j o u r p rès de S m y r n e 
• •t v é c u t a u IXe siècle a v a n t no t re ère. Les deux 
g r a n d e s œ u v r e s q u i ont, t r a n s m i s sou n o m à la 
postér i té sont Y Iliade et YOdystée. 
Jliad-. Ce poème s 'occupe d ' u n s eu l épisod-
de la g u e r r e de Troie . Le poète c h a n t e l e s é v é m 
m e n t s q u i se son t passés d e p u i s la que re l l e entr* 
A g a m e m n o n et Achi l le j u s q u ' a u x obsèques d 'Hec­
tor. Beau té s de l ' ÏJ iade : l o l ' h e u r e u x choix 
d u sujet : c'est la coal i t ion des p r i n c e s d e la 
«îrèee, q u i s ' a rment p o u r la r épa ra t ion d ' u n ai 
•entât à la foi des t r a i t é s le* p l u s sa in t s — 2 « 
1 un i t é de l 'act ion : le poète se b o r n e À chaïu . -
ta colère d 'Ach i l l e ; pa r el le il c c m m e n c e ]•. 
poème, il le r e m p l i t d ' e l le seule , et le termin< 
avec elle. — 3o la j u s t e m e s u r e de l ' ac t ion ; elle 
ne d u r e q u e q u a r a n t e jours , et p o u r t a n t la p l u 
par t des é v é n e m e n t s d u siège d ' I l ion en dépen 
d e n t et s 'y l i e n t . — 4 o Carac tè res des person 
n a g e s : u n e m u l t i t u d e de héros d u m ê m e ranj : 
ag i tés d ' u n m ê m e dés i r de gloire , m u s p a r un» 
m ê m e en t repr i se , para issent , a u p r e m i e r r ega rd , 
.devoir t o u s se ressemble r : il n ' a p p a r t i e n t q u ' a u 
g é n i e d e les m a r q u e r , c o m m e l 'a fait H o m è r e , 
c h a c u n pa r des t r a i t s si d i s t i nc t s , q u ' o n n e 
pu i s se j amais lee confondre n i les oubl ie r . Aga­
m e m n o n , c'est l ' impé r i euse s o u v e r a i n t é , Ulysse , 
jia p r u d e n c e , Diomède, la nob le va i l l ance , Ajax. 
1 a u d a c e fougueuse et t éméra i r e , Hec tor , le m«> 
il -e.> des g u e r r i e s s a i n t e m e n t a r m é s p o u r leurs 

l x, p o u r l eu r s foyers, A n d r o m a q u e , l ' é p o u x 



lidèle, Hélène, la femme coupable et repenlau-
te, etc. Mais le caractère d'Achille est le triom­
phe du génie d'Homère ; c'est d'un côté l'orgueil 
frénétique, mais c'est aussi le dieu des bataille* 
et l'ami le plus tendre. — 5o le style : la chaleur 
•d'enthousiasme qui entraine, enilamme le lec­
teur, les descriptions riches et abondantes, les 
images grandes et pompeuses, une si grand* 
perfection de style que Virgile a pu dire 
" On arracherait plus aisément la massue v 
Hercule qu'un de ses beaux vers à Homère, 
— toutes ces qualités et bien d'autres fout 
de l'Iliade le plus beau poème épique qui 
existe, et une des merveilles du génie hu­
main. Ce poème mérite cependant des repro­
ches sous le rapport du merveilleux. Lamytlu 
logie a souvent fourni à Homère les beautés le» 
plus frappantes, mais en donnant à «es dieux le* 
misères et les passions des hommes, il a blei>*r 
le goût en même temps que la morale. " Homère 
dit un critique, a stigmatisé la divinité, laturpi 
tude de ses dieux est si évidente qu'elle fail 
monter le rouge au front. " C'est à cause de M* 
mythologie qu'il a été banni de la République d* 
Platon. • Odyssée. Ce poème dont l'action dur* 
quarante jours, raconte les aventures d'Uysme 
depuis la prise de Troie jusqu'à son retour à Ithu 
que. L'Iliade est l'épopée des batailles, et ['()• 
dysée l'épopée du foyer domestique et de (a paix 
Ce dernier poème paraît être l'œuvre de la pui­
sante vieillesse de l'auteur, alors qu'il avuit 
beaucoup vécu et qu'il avait vu, comme son hi 
ros, les villes de beaucoup de peuples et «tudro 

leur esprit. Il n'est aucun livre qui nous iniiu 
plue intimement avtx secrets de la vie privée 
de l'ancienne Grèce. Quelques critiques ont as.s/ 
mile l'Odysée aux rayons du soleil couchaul 

d'autres au contraire prétendent qu'elle n'es/ />;/« 
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m o i n s d ' a d m i r a t i o n que l ' I l i ade e l le -même. 
Homère est le p l u s pa r l a i t des poètes é p i a u e s 

<m 1 a i r ep roche p o u r t a n t des h a r a n g u e s t rop 
l angues , des desc r ip t ions t rop déta i l lées , des com­
pa ra i sons t r o p un i fo rmes . Ce q u i le d i s t i n g u e 
su r tou t , c'est de tou t an imer , et de n o u s péné t r e i 
s»us cesse des m o u v e m e n t s q u i l ' ag i t en t . 

PlNDARE (522-442.) 

P indar* , le p l u s i l lus t re des poètes l y r i q u e s 
•de la (rrèce, v é c u t à Thèbes . C'est là qu ' é t a i i 
cette ma ison q u ' A l e x a n d r e r e spec ta q u a n d il 
dé t ru i s i t ' a v i l le -, c'est là qu ' i l m o u r u t à q u a t r e -
• m g t s ans , comblé de gloire , de r ichesses et de 
d i s t i nc t ions de tou te sorte . De ses œ u v r e s les 
irois q u a r t s au m o i n s on t péri ; il no n o u s reste 
quejse.s odes t r i ompha l e s , i n t i t u l ée s : Olympiques, 
.l'kifljîfiies. Néméennes, Isthmiques. Voici le j u g e ­
m e n t d ' H o r a c e s u r l ' i n d a r e : Vou lo i r r iva l i se r 
ivec P i n d a r e , c'est s ' é l ève ; su r les ai les d e cire 
laeonnées pa r P é d a l e , p o u r d o n n e r u n n o m à la 
mer t r a n s p a r e n t e . Tel q u ' u n to r ren t , grossi par 
l^s orages , se préc ip i te des m o n t a g n e s et frauchii 
les r ives connues , a insi bou i l l onne , a ins i d é b o r d e 
à Ilots profonds le vas t e gén ie de P i n d a r e . . . Tou­
jours u n souffle v i g o u r e u x sou t i en t le c y g n e d e 
l ' i rcé, q u a n d i l m o n t e d a n s la r ég ion des n u e s 
< 'es poésies ne p e u v e n t p l u s a u j o u r d ' h u i n o u s 
toucher . " Les odes d u l y r i q u e grec , d i t de 
Maistrc, sont des espèces de c a d a v r e s d o n t l 'es 
,>rit s'est re t i ré p o u r tou jour s . . . Le c h a r m e t ena i t 
a u x t e m p s et a u x l ieux : a u c u n effet d e n o t r e 
i m a g i n a t i o n ne périt le faire rena i t re . . . . David , 
un con t ra i r e b r a v e le t e m p s et l 'espace, par««-
qu ' i l n ' a r ien accordé a u x l ieux ni a u x circons-
t au ces : il n ' a c h a n t e q u e l 'Etein<d et la vér i té , 
immor te l l e c o m m e lu i . " 
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E S C H Y L E (525-456.) 

I l passa la grande partie de sa Aie à Athene,-, 
et alla mourir en Sicile. Des 60 À 80 tragédie.-
qu ' i l composa, i l ne nous en reste <me sept 
J'rométhée enchaîné, les Perses, les Sept contre The­
bes, YOrestie, ou la t r i logie formée d'Agamemnon, 
dos Choéphures et des Euménides, qui est, dit M 
Pierron, avec l ' I l iade et l 'Odyssée, la plus grand» 
œuvre poétique que nous ait légué* l 'antiquité, 
et les Suppliantes. Eschyle a la gloire d'être le 
père de la tragédie. La plus grande innovation 
qu' i l fit sur le théâtre est d 'avoir créé le dialo­
gue, pour ne laisser au chœur qu'une fonction 
.subalterne. Ses plans 6ont d'une extrême sim­
pl ici té ; et toutefois i l intéresse constamment 
par la v ivac i t é du récit, la force du style cl la 

•vreur des spectacles aussi variés qu' imprévu*. 
*n peut dire d 'Eschyle ce qu' i l a dit lui-menu 

d'un de ses héros : " L 'épouvante marche de van i 
lui la tête élevée jusqu'aux cieux. " Ce n'est nu< 
rarement qu ' i l fait couler nos larmes et qu'il < \ 
cite la pitié. Son style est en général noble RI 
sublime ; mais la pompe de son elocution dég< 
nère quelquefois en enflure, et sa diction est trop 
souvent obscure et entachée de j eux de mot» 
puérils. " I l parait, dit Schlégel, se rapprn-

< her de Danteet de Shakespeare par 1'originahte 
bizarre de ses images, et l'on retrouve chez < 
deux poètes ces beautés sévères et ces grâces nu 
peu sauvages que les anciens admiraient dan» 
Eschyle. " Plusieurs critiques considèrent l'un-
leur du Prométhée et de YOrestie comme l'un de» 
plus puissants génies qu' i l y ait jamais eu an 
monde. 

SOPHOCLE (497-406.) 

I l naquit au bourg de Colone, aux portes <i \ 
thènes. 27 ans après Eschyle et 17 ( insurant 
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Eur ip ide . Il ava i t composé p l u s de et lit pièces 
de t h é â t r e ; il n o u s res te sep t t r agéd ies : Œdipe-
rot, la p l u s d r a m a t i q u e , Œdipe u Colotte q u i est u n 
h y m n e m a g n i f i q u e en l ' h o n n e u r d ' A t h è n e s , et 
d a n s l aque l le Sophocle ne s'est é levé n u l l e p a r i 
* u n e p l u s g r a n d e h a u t e u r poé t ique , Antigone 
qu i e u t u n succès p r o d i g i e u x su r le t h é â t r e d 'A­
thènes , Electre, u n e des p l u s t o u c h a n t e s t r a g é d i e 
m e c q u e s , A/ax furieux,Philoclite, les Trachiniennes 
Le s u r n o m d 'abei l le a t t i q u e d o n n é à Sophocle 
m a r q u e la p réd i l ec t i on q u e les A t h é n i e n s lui 
ii va ien t vouée en t r e les trois t r a g i q u e s che r s * 
•oute la Grèce . Sophocle est l 'ar t is te pa r excel­
lence, l ' a r t i s te hab i l e en t r e tous à p r é p a r e r l'ef­
fet qu ' i l v e u t p rodu i r e , à disposer les m o y e n s eu 
vue de la lin. Il représente , p o u r a ins i d i re , la 
perfection de l 'art d r a m a t i q u e ; ses pièces 
>ffrent u n e n s e m b l e c o n t i n u de beau tés , et d a n s 
i i nven t ion , e t d a n s la coord ina t ion des pa r 

îes, et d a n s la pensée , et d a n s la d ie 
non . " I l n 'a p a s t ou t e l ' audace d ' E s c h y l e , ci 
«i l a t t e in t que lquefo i s a u s u b l i m e , p o u r t a n t le 
a t tb l ime n 'est pas son é l é m e n t o rd ina i r e . Ave» 
Sophocle, le ton de la t r a g é d i e est d e s c e n d u a 
v t t e juste limite où la poésie conse rve encore lu 

g r a n d e u r et la d i g n i t é , et où déjà nons t r o u v o n s 
vu elle ce qne nous a u r i o n s p u pense r et ce q u e 
nons aurions pu d i re . Les héros n'ont p l u s r ien 
de titaniqne et d e g i g a n t e s q u e ; m a i s ce soin 
tou jours de vrais héros . I l p e i n t l ' h o m m e idea l , 
p l u s beau, pins nob le q u e la réa l i té , m a i s qui 
» en rapproche, pa rce qu ' il n 'est e x e m p t ni de 
faiblesses ni d ' e r reurs , et q u e l ' i n fo r tune n e 1« 
t rouve jamais i n sens ib l e à set a t t e i n t e s Son 

vie est toujours en r a p p o r t avec la pe r f ec ­
t i o n idéale de ses p e r s o n n a g e s ; il es t nob le , 

l 'uO il est aussi p l e in de g râce et d ' h a r m o n i e . 
1 ' c o m p a r é la t r agéd ie d ' E s c h y l e a une p r j 
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,>hétesse i n sp i r ée e t guer r iè re , et celle de S o p h o -
ele à u n e r e ine ma je s tueuse et révérée. 

i E U R I P I D E ( 4 8 0 - 4 0 3 . ) 

11 n a q u i t à S a l a m i n e et vécu t à A thènes . II 
•nuis res te de l u i d i x - h u i t t r agéd ies complè tes 
d o n t les p l u s bel les sont ; Iphigéuie eu AulUk 
et Médée, ses d e u x chefs -d 'œuvre , Ipkifçénie eu 
'l'<n<ritle, Aleeste, u n e des p l u s t o u c h a n t e s païBBi 
les t r agéd i e s an t iques , Hécube, modè le d ' é l o q u o i 
< e et d e p a t h é t i q u e , Hippolyte, Andromaqne, etc 
En t r e les g r a n d s t r a g i q u e s grecs , E u r i p i d e u >• 
q u e la t ro i s ième place, celle q u e lu i d o n n e Aris­
t o p h a n e . Mais- elle est encore t rès-honorable , M 
l 'on songe à la g lo i re de ses c o n c u r r e n t s et au 
t a l en t q u ' i l a dép loyé après eux . Il n ' a n i l'en­
thous i a sme profond d 'Eschy le , n i la sere ine me 
jes té de Sophocle , et il l eu r est in fé r ieur à toils 
d e u x p a r les p l u s nob les eôtésde l 'ar t ; ma i s il ;• 
;>our l u i l ' h o n n e u r d ' avo i r excel lé à p e i n d r e des 
l a b l e a u x m e r v e i l l e u x de vé r i t é et de p a t h é t i q u e 
d a n s u n e m a n i è r e q u e p e r s o n n e a v a n t lui nY 
• a i t soupçonnée , d o n t n u l après l u i ,chez les an­
ciens, n ' a r e t r o u v é le secret. Aris tote l ' appel le 
" le p l u s t r a g i q u e d e s t r a g i q u e s , " et Q u i ù t i l n n 
tie p r o c l a m e " s a n s r iva l d a n s l ' express ion de 
>utes les affections d e l ' âme, de celles p a r t i c u -

l i è r emen t a u e fait n a î t r e la p i t ié . " Mais .1 a 
Men p l u s songé à é m o u v o i r e t « d o m i n e r les 
Ames q u ' à les é lever et les fortifier par le specta­
cle d ' i n fo r tunes i m m é r i t é e s et exempla i res ; il se 
borne à p e i n d r e la d o u l e u r d a n s sa p o i g n a n t e 
réal i té . C'est là u n défaut , c o m m e p l u s i e u r s 
tu t res q u ' o n lui r eproche . Mes pe r sonnages - - se 
pla isent b ien t rop à déb i t e r des m a x i m e s et d e s 
sentences mora l e s q u i f la t tent eu passant le* 
*.•jitiments d e la foule ou les h e u r t e n t à dessein 
•tiasi q u ' à é ta le r l e u r faconde, o u b l i a n t q u ' i 1 ^ 
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Split là pour autre chose que pour une escrime 
oratoire, l ies maux physiques, la vieillesse, la 
misère, ce, son t là des moyens auxquels il a trop 
suivent recours pour exciter !a pitié. I l élude 
lréqueninieut, et par des moyens \ nigaires, les 
capitales dillicultés de l'art : il est par trop coin--
triocLe, quand on ne sait comment dénouer u n e 
H lion, d'appeler un dieu à son aide. Et toutefois, 
suivant Si • h l e g e 1 qui est très-sévère à son égard, 
" ce poète, a v e c tous ses défauts, et. tout en 
mêlant des trivialités à des beautés ravissantes, 
possède, dans son heureuse facilité, un ofatannr 
>eduisai.t qui lie l 'abandonne jamais. ' L e style 
v a une grande part Elégant, clair, harmo 
nieux. toujours coulant et llexible, ce stylo se 
prête à tous les besoins de la pensée : il en sa i ­
sit et i l lumine, pour ainsi dire, les plus fugiti-
\ es nuances. — Eschyle dominait par la terreur. 
S >phoclc par l 'admiration, Euripide domina par 

1 pitié. 

P I , \ T O N ( 4 8 * 8 4 ) I 

Il vécut a Athènes, où il ouvrit , dans les jar 
diua d Académus, cot te fameuse école dans L 
quel le il enseigna quarante ans. S e s meilleurs 
• » 11 v rages sont : l'Apologie de Sxrate, le CrJUtn, qu-
renferme la fameuse prosopopee des Eois, le lh. 
'Ion, le OwcitiK, le Bouquet, la République, <}t.c. Los 
éi nts de [Matou ne sont pas moins étonnant • 
par la variété des connaissances qu' i ls suppo­
s e n t , que par la hauteur des idées cl l anouveau-
1 ' d-s aperças. O n y retouve tout ce que Te 
g< nie avait découvert déjà des secrets de la na­
ture d iv ine et de la nature humaine, mais a n i ­
mé, v iv i f ié par des conceptions à la fois plus 
idéale* et plus réelles. I l s'égare souvent, d o u n » 
dans des erreurs graves, émet des paradoxes , 
rn.'is il M f q v i s s e tous les écrivains païens par d e » 
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tdées admirables sur Dieu, sur la Providence et 
>ur la vie future, ainsi que par les principes dfl 
inorale les plus élevés. Les saints Pères l'étu-
diaient avec ardeur, et, selon Clément d'Alexan­
drie, sa philosophie a servi aux Grecs pour les 
préparer à la religion chrétienne. " Les ouvra 
ges de Platon, dit de Maistre, sont la préface 
humaine de l'Evangile. " Il développe ses doc­
trines dans une prose admirable. Ses dialogues 
ont une merveilleuse variété de ton et de style-, 
et, toute doctrine à part, restent des chefs-d'œu­
vre de composition littéraire, justifiant, par la 
beauté même de la forme, aux yeux des Ghrecu 
pour qui l'art était un culte, le surnom de " di­
vin " donné à leur auteur. Platon s'y montre a 
la fois orateur et poète. 

Il a les plus nobles qualités, et parfois les sé 
duisants défauts de l'éloquence attique ; il en a 
la noblesse, la grandeur, avec la complaisamv 
pour la subtilité. Son style n'a pas moins d<. 
finesse que de sublimité ; il manie l'ironie ave>-
'•«ne grâce extrême. Mais il se plait trop à de* 
artifices de conversation et à des digressions 
< *ette absence de rigueur méthodique tient à lu 
nature même du génie de Platon. " Génie libre 
dit un critique, plein d'abandon et de poésie 
l 'hez qui l'art le dispute à la science, et qui in-
pent être vraiment se»ti que dans ses propre 
écrits, dans la naïveté même de son iuspim 
t ion." 

* DÉMOSTHÈNE (38.5-322.) 

tl vécut à Athènes. Il nous reste de lui so-i^mi 
te-un discours. Ses plaidoyers suffiraient » e i n 
Heuls pour maintenir à leur auteur une réputation 
immortelle. On y trouve déjà la plupart du* 
qualités qu'il développa avec tant d'éclat d a n * 
ses discours politiques, surtout la raison pas*iou 
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née, la dialectique entraînante. Mais ses haran­
gues au peuple et s-̂ s plaidoyers politiques l'em­
portent de beaucoup sur ses plaidoyers judiciai­
res. La plupart des Philippiqties sont des chefs-
d'œuvre, et elles valurent à Démosthène cet éloge 
de Philippe, que son éloquence lui faisait plus 
de tort que les troupes et les flottes des Athé 
niens. Quant à la défense de Ctésiphon, ce fa­
meux discours de la Couronne, c'est Démosthène 
tout entier, tout vivant, tout brûlant encore de 
avilie et des passions qui l'animaient il y a plu*, 
de ringt siècles. 

" Si l'on veut un orateur accompli de tout 
point, dit Cicéron, un orateur auquel il ne man­
que absolument rien, on n'hésitera point à nom-
i i i a Démosthène. " Cependant Démosthène. 
qui fut si malheureux dans toutes ses entrepri­
ses, ne pouvait avoir cette fière assurance que 
donne la conscience des grandes œuvres accom­
plies, et il n'avait pasjnon plus cette majesté sim­
ple et sublime qui fut, par exemple, le caractère 
de l'éloquence de Périclès. S'il n'est ni l'élo­
quence personnifiée, ni l'idéal de l'orateur, il est 
du moins le plus complet des orateurs politiques. 
Denys d'Halicarnasse nous montre Démosthène 
unissant à la clarté qui est la première condition 
de l'éloquence populaire, et à la vigueur qui 
••tait s» qualité dominante et favorite, une scien­
ce étonnante do la phrase : " Il n'y a pas de pé­
riode de Démosthène qui n'ait sa mesure et sa 
«adence marquée au coin de la plus belle poé­
sie. " Son 6tyle n'a pas ces ornements qui visent 
surtout à charmer ; c'est par le tour, par l'élan 
de la pensée, par le choix et la position des mots, 
qu'il se rapproche de la poésie. On a reproché 
i MI diction de manquer de grâce et d'avoisiner 

quelquefois la sécheresse 
• On a souvent comparé Démosthène et Cicéron : 
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voici le jugement de Fenelon ; " Je ne crains pas 
«le dire que Démosthène me parait supérieur a 
Cicéron. J e proteste que personne n'admire p lus 
Cicéron que je fais : il embellit tout ce qu'il 
touche ; il fait honneur à la parole ; il fait des 
mots ce qu 'un autre n'en saurait faire ; il a je 
ne sais combien de sortes d'esprit ; il est mêim-
court et véhément toutes les fois qu'il Veul 
l'être, contre Catilina, contre V e r r e s , contre 
Antoine. Mars on remarque quelque parure 
dans son discours. L'art y est merveilleux, mais 
on l'entrevoit. L'orateur, on pensant au salut 
de la république, ne s'oublie pas et ne se laisse 
point oublier. Démosthène parait sortir de soi, 
et ne voir que la patrie. 11 ne cherche point le 
beau, il le fait sans y penser ; il est au-dessus de 
l 'admiration. Il se sert de la parole, comme un 
homme modeste de son habit pour se couvrir. 11 
tonne et foudroie ; c'est un torrent qui entraîne 
tout. On ne peut le critiquer, paroe qu'on e s t 
saisi : on pense aux choses qu'il dit, et non à 
«es paroles. Ou le perd de vue ; on n'est occupé 
«[lié de Philippe, qui envahit tout. .Je suis 
charmé de ces deux orateurs ; mais j 'avoue que 
je suis moins touché de l'art infini et de la ma­
gnificence de Cicéron que de la rapide simplici­
té de Démosthène. 

H É R O D O T E ( 4 8 4 - 4 0 0 ) 

Cet historien grec, surnommé le " Père de 
l'Histoire " naquit à Halicarnasse. Son ou\ rau;v 
est la première composition, vraiment digne du 
nom d'histoire que la littérature grecque nous 
ait transmis, et c'est un chef-d'œuvre historique 
11 a été écrit dans le but de célébrer la grande 
lutte des Perses et des Grecs, mais il e m b r a i e 
l'histoire de tous les peuples alors connus. La 
véracité de l 'auteur, souvent contestée chez les 
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anciens, ne pout plus l'être aujourd'hui, grâce. 
Jiux recherches des voyageurs modernes et aux 
découvertes de l 'archéologie qui l'ont vengé des 
accusations d'ijrnorance et de crédulité portées 
contre lui. Ses Histoires comprennent neuf livrets, 
auxquels les anciens donnèrent les noms des 
neuf Muses, à cause de la douceur et de la mélo­
die du style. •' Dans Hérodote, dit un critique, 
on sent presque partout, non pas l ' imitation, 
mais l'inspiration d 'Homère : même simplicité, 
même abondance, un peu diffuse quelquefois, 
mais pleine de naturel et d'harmonie ; même 
grace naive, même variété pittoresque dans les 
descriptions comme dans les narrations... Tout 
v i t dans ses tableaux, tout v est en action, tout 
v reproduit la nature avec fidélité et énergie. " 

, Ijes discours qu' i l introduit dans son récit ne 
.-ont pas étudiés comme ceux des historiens qui 
lui succéderont ; les faits y sont simplement 
exposés, l 'ius souvent il use du dialogue, qui 
'aocomod? mieux à son but L'enseignement 

moral n'est pas absent de son l iv re ; il se mani­
feste par des sentences assez fréquentes sur la 
providence et la vengeance des dieux, SUT les 
châtiments qu'appellent 1> crime et l 'opulence 
excessive. Sa langue est une combinaison sa-
vaute do l'ancien ionien avec le dialecte atti-
que. 

, T H U C Y D I D E ( 4 7 1 - 4 1 1 ) 

I ! vécut à Athènes. Son Histoire de la guerre 
du Pé/opottiseest l'un des plus beaux monuments 
historiques que l 'antiquité nous ait légués. Pour 
I pian de l 'ouvrage, ce n'est plus, comme chez 
Hérodote, la poétique ordonnance d'une sorte 
d' popéo. C'est purement et s implement une 
narration chronologique, où les événements se 
•ttooedent avec la régularité d3 la succession 
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m ê m e des saisons. L a na r r a t i on est en gén. i 
d ' u n e s imp l i c i t é ex t r ême , e t p r e sque d ' u n e ab­
so lue n u d i t é ; ma i s dès q u e le sujet en v a u t la 
pe ine , le réc i t s ' an ime e t se colore, s ans r ien 
p e r d r e de sa g rav i t é . C'est a ins i q u e dans Le 
récit des ba ta i l l e s T h u c y d i d e s é lève aux 
p ropo r t i ons ma jes tueuses de la poés ie ,comme le 
spec tac le des g r a n d e s ca lami tés h u m a i n e s lui 
a r r ache de p a t h é t i q u e s accents . I l a intercalé 
d a n s son réci t u n g r a n d n o m b r e de ha 
l a n g u e s : c 'est là q u ' i l a p r o d i g u é les rérle-
xions , qu ' i l a d o n n é le c o m m e n t a i r e mora l et 
la p h i l o s o p h i e des faits racontés , et q u ' e n péné­
t r a n t d a n s les ressorts m ê m e s des affaire* hu ­
m a i n e s , il s u t t i rer de l 'h is to i re des leçons pra t i ­
ques . Chez les anc iens , Cieéron, Luc ien , Lon 
g i n , le c o n s i d é r a i e n t c o m m e le p r e m i e r h is to­
r ien ph i losophe , et, d a n s les t e m p s modernes 
< 'har les -Quint , L 'Hôp i t a l , etc., c o m m e u n d e i 
p remie r s m a î t r e s de la po l i t i que . Lémo.sthèn^. 
•iclon Luc i en , copia h u i t fois de sa m a i n l'His­
toire de la guerre du Pélo/>onèse ; ce qu ' i l che rcha i t 
d a n s T h u c y d i d e , ce n ' é t a i en t pas seu lemen t le» 
secrets d e la v ra ie d i c t i on a t t i q u e , m a i s e était 
s u r t o u t ce t te exp l i ca t ion des affaires h u m a i n e » , 
si sage, si sévère si g r a v e et si profonde. Son* 
le r a p p o r t d u s tyle , ou a d m i r e g é n é r a l e m e n t <MI 
ce t h i s t o r i en la précis ion, la v i g u e u r , u n e b n -
ve té m a g i s t r a l e ; m a i s celle-ci t o u r n e v o l o n t i e r s 
par l ' a b u s des t o u r n u r e s e l l i p t i ques , en u n e con­
cis ion excessive, e t q u i , s u i v a n t Cieéron lui-
m ê m e , n e v a p a s s ans u u p e u d 'obscu r i t é . 

> X É N O P H O N ( 4 4 5 - 3 5 G . ) 

His to r i en e t p h i l o s o p h e grec , il n a q u i t à Athè­
nes e t m o u r u t e n e x i l a C o r i n t h e . Ses meil­
l eurs o u v r a g e s son t VAnabase, réc i t d e l'expe<l 
t b n d e C y r u s le J e u n e d a n s la h a u t e Asie et ém 



1 0 3 

1.1 re t ra i te des D i x m i l l e , son che f -d 'œuvre h i s ­
tor ique , m a i s où l 'on n e t rouve n i l ' éc la t , n i Vi 
n e r g i e des g r a n d s h i s to r i ens de l ' an t iqu i t é , — l a 
C&ropédie, sorte de r o m a n h i s to r ique , q u i es t soi-
d i san t le t a b l e a u de l ' éduca t ion de Cyrus , et 
l 'h is toire de sa vie , e t où l ' au teur a le m i e u x déplo­
yé tou tes les ressources de son espr i t , tous les 
a g r é m e n t s de sa na r ra t ion et de son s ty le , — en-
lin les Entretiens mémorables de Socrate, le p l u s 
précieux de ses ouv rages p h i l o s o p h i q u e s , e t 
dont le ton a q u e l q u e chose d ' a i m a b l e qu i fait 
a imer le m a î t r e e t le d i sc ip le . L e s é loges q u e 
les anc i ens ont déce rnés à X é u o p h o n se rappor­
tent s u r t o u t à son s t y l e , i ls l 'ont s u r n o m m é 
l 'Abe i l l e a t t i q u e . C i c é r o n di t q u e son s t y l e est 
o lcu d o u x q u e le mie l , et q u e les M u s e 6 on: 
par lé par sa b o u c h e . S e l o n Q n i n t i l i e n , l a per­
suas ion é ta i t ass ise sur ses l èvres . D ' u n e an t r^ 
part, il faut r e c o n n a î t r e a v e c D e n y s d ' H a l i c a r -
i a s . se , qu ' i l n ' a pas les h a u t e s q u a l i t é s d u s ty le , 

te l les qiu* l ' éne rg ie de D é m o s t h è n e o u l a n o b l e s -
*e «l-j r i a t o n . C 'es t u n t a l e n t de tous p o i n t s 
i" inpéré , d a n s la forme c o m m e dans l ' i m a g i n a -
; ion. 

T L U T A K Q U E ( 0 0 - 1 4 0 . ) 

B i o g r a p h e et mora l i s t e g rec , il n a q u i t e t m o u ­
rut à C h é r o n é e e n Béo t i e . S e s Vies des hommm 
illustre» ont tou jours j o u i d 'une g r a n d e popula­
ri té. S o n b u t est de pe ind re le c a r ac t è r e des 
h o m m e s qu il m e t en scène , et de r é v é l e r l eu r s 
v.-itns et leurs v ices . I l s ' app l ique d o n c sur tou t 
:i p résenter les dé ta i l s fami l ie rs , à c h o i s i r les faits 
>'t les m o t s qu i m e t t e n t le m i e u x à découver t 
la n a t u r e d 'un pe r sonnage . I l a réuss i en g é n é ­
ra l d 'une m a n i è r e supér i eu re . I l e x c e l l e à faire 
i•.-vivre sous les y e u x du l e c t e u r l e s ob j e t s et les 
, t o n n a g e s qu ' i l pe in t J l a b o n d e en desc r ip -
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l ions p i t to resques , en t ab l eaux an imés . Mais il 
a des défauts q u i l ' e m p ê c h e n t d 'ê t re mis au r a n g 
des g r a n d s écr iva ins . I l est c o n s t a m m e n t p r é ­
occupé de L'effet à p r o d u i r e ; il sacrifie s o u v e n t 
a u m a u v a i s goû t des r h é t e u r s et des sophiste-* 
de son t e m p s . P a r dés i r de pla i re , il s 'occupe 
encore p l u s de sédu i re q u e d 'ê t re vra i ; il nu 
contrôle pas assez sévè rement les anecdo tes qu ' i l 
raconte . Le para l lè le qu ' i l é tabl i t en t r e les héros 
de la Grèce et de Rome est g é n é r a l e m e n t p l u s 
i n g é n i e u x q u e vra i . Enf in il n 'a r ien des anc iens 
maî t res , n i la facilité, n i la grâce, n i la nob le 
s impl ic i t é . — Ses œuvres morales, à t r ave r s une 
h e u r e u s e va r i é t é d ' images , d ' exemples et de 
consei ls , d é v e l o p p e n t a g r é a b l e m e n t q u e l q u e 
t hè se i ngén ieuse , q u e l q u e 6age cons idéra t ion 
p r a t i q u e . Ces écr i ts sont u n agréab le réper to i re 
de t ou t e la sagesse a n t i q u e . 

'VIRGILE (ÏO-19ET. J-C.) 

Il n a q u i t p rès de M a n t o u e et v é c u t à Rome 
.Ses œ u v r e s se composen t des Bucoliques, des (leoi 
giques e t d e YEuéide. — Bucoliques. Vi rg i le u 
ici i m i t é Théocr i te , q u i lu i fourni t des idées, de* 
s e n t i m e n t s , j u s q u ' à des sujets d e poèmes. I l ne 
f a u t p o u r t a n t pas che rche r d a n s les Eglofrues ce 
q u i fait le p r i n c i p a l c h a r m e des Idt/lles d u poèti* 
nicilien, ce t te v ivaci té , ce t te rudesse , ce t te pot-
t i q u e b ru t a l i t é , ce t te vé r i t é d r a m a t i q u e . Le 
s ty le des E l o g u e s n 'es t pas assez b u c o l i q u e ; il 
n ' a pas n o n p l u s la perfect ion de ce lu i des Géoi -
g i q u e s , b i en qu ' i l a i t déjà tou tes les é légances . 
Il a l ' abondance , la f luidi té , l ' h a rmon ie . Cet te 
poésie auss i est v ra ie et v i v a n t e , p l e ine de p a s ­
sion et d ' e n t h o u s i a s m e , et à ce t i t re e l le m é r i t e 
l ' admi ra t ion des h o m m e s . — Gcorgiques. E l les 
«ont d iv i sées en q u a t r e l iv res ; le p r e m i e r est 
consacré p a r t i c u l i è r e m e n t à l ' ag r i cu l tu re , le se 



r o n d à la c u l t u r e des a rbres et de la v i g n e , le 
t rois ième à l ' éduca t ion des a n i m a u x , et le f ma-
t r ième à l ' éducat ion des abei l les . Le poè te est 
ici d a n s sa m a t u r i t é , c o m p l è t e m e n t m a î t r e de 
son ar t et de l u i -même . T o u t s ' an ime sous l 'heu­
reuse m a i n de l ' e n c h a n t e u r ; tout , j u s q u ' à la 
fleur, j u s q u ' a u b r i n d 'he rbe ; et la v ie q u i c i rcu le 
d a n s l ' un ive rs semble avoir passé tou te en t iè re 
d a n s le poème. La l a n g u e r e n d a u g ré de Vi r ­
gile tou t ce q u e ses te rmes , t o u t ce q u e ses sons 
p e u v e n t d o n n e r d ' images , d ' éne rg ie p i t to resque , 
d 'express ive ha rmon ie . Il n ' y a pas d e t résors 
q u e le poète n e nous p rod igue , et avec u n e in­
tar issable a b o n d a n c e . Il sat isfai t à la fois et 
l 'oreille, et l 'espri t , e t le goût . — Enéide. Le su­
jet de ce poème est t ou t na t iona l , t ' e s t R o m e e t 
«a gloire ; c'est E n é e qu i , é c h a p p é à la des t ruc ­
tion de Troie, a r r ive , après b ien des t raverses su r 
icrre et su r mer , en I ta l ie où il fonde u n royau­
me q u i d e v i e n t le be rceau de Rome. Ce poème , 
b ien différent de l ' I l iade, m a n q u e d ' i n s p i r a t i o n 
«t dor i s r ina l i t é ; c'est u n fruit de l ' é t ude et de 
l 'art. E n conb ien d ' au t r e s po in t s n 'es t - i l pas 
inférieur à son modè le ! Q u a n d H o m è r e est si 
Miblime et si a t t a c h a n t d a n s ses c o m b a t s , Vir­
gile, m ê m e en r a c o n t a n t les p l u s g r a n d s exploi ts , 
nous laisse ca lmes et insens ib les . De ses carac­
tères, à p a r t ceux de J u n o n et de Didon , il n ' e n 
••st peut -ê t re pas u n seu l b ien c o n ç u et q u i se 
s o u t i e n n e c o n s t a m m e n t . Ce lu i d e son héros lu i -
m ê m e n ' a n i g r a n d e u r ni é léva t ion . Enf in Vir­
gile, e n v o u l a n t fondre d a n s u n e m ê m e œ u v r e 
l ' I l i ade et. l 'Odyssée, a r o m p u l ' un i t é de son poème 
r t n u i à son in térê t . Les six p remie r s c h a n t s sont 
ii p r o p r e m e n t pa i l e r u n hors d ' œ u v r e , p u i s q u ' i l s 
ne s e m b l e n t q u ' u n e p r épa ra t i on à la pensée 
p r inc ipa le q u i est la fondat ion de R o m e . Mais 
pour la dél icatesse d u s e u t i m e n t , p o u r la descr ip-
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t ion si s imp le et si v r a i e des pass ions d u c œ u r 
h u m a i n , e t s u r t o u t p o u r le c h a r m e incomparu-
le de la d ic t ion , l ' E n é i d e se ra tou jour s les d e -
lices de q u i c o n q u e a le s e n t i m e n t d u beau . I l y 
a d ' a d m i r a b l e s b e a u t é s de dé ta i l , te ls q u e l 'epi-
sode de N i s u s et d ' E u r y a l e , la m o r t de Cftous, 
t»tc. Le I l e , le I V e et le V i e c h a n t s , p r i s sépa­
r émen t , son t cons idérés c o m m e des chefs-d œ u ­
vre. 

Le n o m de V i r g i l e est u n des p l u s g r a n d s de 
tou t e s les l i t t é r a t u r e s , et, avec le n o m d e C'i< i 
ron, le p l u s g r a n d de t on t e la l i t t é r a t u r e ro­
m a i n e . Ce q u ' o n p e u t n o m m e r le g é n i e de Vil -
gile, c 'est la g r â c e enchan t e / e s se , c'est le sent i ­
men t , c'est le souffle d iv in , c'est a u s s i u n e t] i. 11..) • 

i n c o m p a r a b l e . A u c u n poète ne l'ut peu t -ê t re 
p lus p ro fondémen t in i t i é q u e Vi rg i le a u x artifice» 
les p l u s dél iés d u style , d a n s leque l il apport ;! 
u n e va r i é t é d ' express ions p rod ig ieuse , u n e ri­
chesse de r y t h m e i n c o m p a r a b l e . Q u a n d il copi" 
les b e a u t é s de ceux q u i l'ont p récédé , il y ajouta 
q u e l q u e s - u n s de ces t ra i t s e x q u i s d o n t t ou t eel 
* lu i . Il amél io re pa r l ' é tude ce q u e l ' inst inct 
leur a fourni , en é l a g u e tou te aspér i té , t o u t e in­
c o n v e n a n c e , et flatte, pa r le g o û t le p l u s fin. h' 
l ec teur p r i s d ' a m o u r p o u r u n poète q u i consacre 
t o u s s e s soins à le c h a r m e r . 

H O R A C E (65-8 av . J.-C.) 
Le cé lèbre a m i d ' A u g u s t e et de Mécène vécut 

a l i o m e . Ses o u v r a g e s se composen t d e poésie-, 
i y r iques , de sat i res , d ' ép i t r es et d ' u n Ar t poéli 
q u e — Poésie» lyriques. Horace est le p l u s g r a n d 
poète l y r i q u e de l ' a n t i q u i t é profane après P i n -
dtffèi Celui-ci le su rpasse pa r la g r a n d e u r d< g 
tmages et la r ichesse d u s tyle , m a i s le poète la­
t i n l ' e m p o r t e su r lui p a r l ' a b o n d a n c e des idées, 
l ' i n t é rê t e t la va r i é t é des sujets , la d ive r s i t é des 
m è t r e s qu ' i l a employés . " I l n 'est peu t -ê t re d a u * 
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a u c u n e l a n g u e un poète aussi var ié q u e Horace ,"" 
d i t César C a n t u . fcja m u s e p r e n d tous les ton--
•MM ellbrt, et il n 'y a guè re de sujet qu 'e l l e dé­
d a i g n e . Ce qu ' i l c h a n t e de préférence, et 6Ur 
quoi ne ta r i t j amais sa ve ine , ce sont les cha i -
ines de l 'amit ié , c'est le bon v in et la bonne-
chère ; les odes erot iques , bach iques , les chan 
*ons, c o m m e n o u s di r ions , sont eu major i té d a n -
.-es ouvrages . A côté d ' u n e chanson , n o u s l isons 
ou u n c h a n t p o m p e u x où se dép lo ien t tou tes les 
niagni l ic ionces de l ' an t ique m y t h o l o g i e , ou nn<-
a d m i r a b l e pr ière adressée à q u e l q u e d i v i n i t é , ou 
u n e de ces odes q u e Horace a consacrées aux 
vie i l les gloires de Rome , s u r t o u t à la gloiiv 
nouve l l e d ' A u g u s t e . Mais il m a n q u e quelqu<-
rhose à son insp i ra t ion : c'est le s e n t i m e n t pro­
fond de la d i v i n i t é . " Horace m e représen ta , 
d i t M. L a u r e n t i e . ces poètes des t e m p s p a r v e n u s 
a u n hau t d e g r é de c iv i l i sa t ion , qu i , à force dV-
Hides, ont t rès b ien conçu ce q u i est nécessa i re 
M la poésie p o u r ê t re g r a n d e et sub l ime , m a : -
q u i n ' on t p u t r ouve r d a n s leur c œ u r le e e c n t 
«le «os p u i s s a n t e s insp i ra t ions . Le t o n d u poète 
la t in a p o u r t a n t de la majesté : ce t te g r a n d e u 
M on le r e m a r q u e b ien , t i en t b e a u c o u p p lu* u 
la hard iesse d u l angage , q u ' à l ' e n t r a î n e m e n t d - s 
puss ions . . . J e j uge Horace d ' après l ' ensemble d. 
ma poésies l y r i q u e s ; cela ne m ' e m p ê c h e p a s de 
reconna î t re la fécondité merve i l l euse d e son es­
pri t , et s u r t o u t la finesse de ses pensées J« 
t rouve en lu i le poète i n g é n i e u x d ' u n s i m . • 
1-oli, j e n 'y t r o u v e pas le poète i n sp i r é d ' u n siècL-
n e u f et p le in de foi. " Ses odes les p l u s admi rée s 
sont le Calo toHdittem, le Quulem ministrum fui min \ s 

niitem, le Justum et tetmctm, le Sic te diva patent 
< n/>ri, e tc . — Satires. E l les se d i v i s e n t en d e u s 
.'ivres. Les p l u s belles sont , d a n s le 1er l ivre , tu 
,"• ta ière où il se m o q u e d e la folie de ceux q.u 
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courent après la richesse, la sixième qui est 
presque une autobiographie de l'auteur, et la 
neuvième où il raconte les importunités d'un 
poète bavard et bel esprit, et dans le I l e livre, 
la sixième qui est un éloge de la campagne H 
du bonheur de la vie champêtre. Les satires 
nous montrent Horace lui-même. C'est la qu'on 
le saisit tout entier, avec son esprit aimable et 
railleur, sa bonhomie pleine de malice, son 
ixrbanité charmante. Elles sont aussi le fidèle 
et parfait miroir de la société contemporaine. 
Horace ne s'indigna pas contre le vice et les dé­
bordements du siècle ; il ne voulut voir que le 
côté ridicule des choses ; il prodigua l'ironie et 
les saillies agréables. Le style des Satires est 
varié comme les sujets mêmes. Le poète touche 
à tout, parle de tout, et toujours avec le ton que 
comporte chaque chose. En général, c'est nue 
causerie vive et franche, pleine de tours et d'ex­
pressions pittoresques : il n'a rien négligé pour 
reproduire tous les mouvements, tous les capri­
ces, le scintillement, pour ainsi dire, d'un entre­
tien familier. — E/ùtres. Le style en est le même 
que celui des Satires, niait; a rec un degré déplus 
dans l'habileté de l'exposition, dans la mise en 
œuvre des idées, dans la perfection du bien-dire, 
dans celle de la versification. Au reste, c'est le 
même ton, c'est le même laisser aller apparent, 
c'est la même image d'une causerie aimable. 
Tonte la différence, c'est que Horace, dans lew 
Epitres, donne des conseils et fait des leçons, 
tandis qu'il se moquait du vice dans les Satires. 
— Art poétique. I l n'est réellement, et n'était 
dans la pensée d'Horace, que l 'Epitre aux Pisons 
Peu importe donc que tout y soit je té à peu 
près au hasard et pêle-mêle. Il est toujours 
dans son sujet réel : il ne cesse pas un instant, 
de faire œuvre, avec les Pisons, d'un conseiller 
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p'ein de gotït, d'un mentoT littéraire. L'Ar* 
poétique a toutes les qualités de» autres Epitres 
avec plus d'éclat dans certaine» parties. On lu! 
reproche cependant quelques fautes de goût e td -
style, comme l'incohérence des images du débu-, 
-te. 

• Horace est, avec Virgile, le plus grand poêle 
de Rome. \j<t petit nombre de pages que ce* 
deux poètes nous ont laissées, a dit un critique, 
" sont devenues, pendant des siècles, non seule­
ment 1 inspiration des esprits d'élite, mais la 
* ommune nourriture de tous les esprits ordinai­
res. " Fénelon a dit d'Horace que " jamais 
nomme n'a donné un tour plus heureux à la 
parole, pour lui faire signifier un beau sent., 
Avec brièveté et délicatesse. " Malheureuse­
ment cette poésie e6t souvent molle et épicurien­
ne, quand elle ne se vautre pas dans la fange du 

ire. " Un pourrait à la rigueur, dit M. Pierron, 
i ni passer les vers où il célèbre trop eomplaisam-
inent les plaisirs de la table. Ce n'est pas non 
,»lns un crime absolument irrémissible de pas­
ser son temps à dormir ou à ne rien faire. Mais 
* commettre certains péchés, mais surtout à 
* en vanter, ou a beau être poète, on est coupa­
ble au premier chef ; car non seulement on a 
failli au ievoir envers soi-même, mais on a tra­
vaillé à corrompre les autres. " 

O V I D E (43 av. J . -C.-17 ap. J . -O. ) 

Il vécut à Rome et mourut en exil dans le 
pays des Grètes, sur le l 'ont- Euxin. Ses ouvra­
ges se composent de poésies élégiaques, de po«-
»IM didactiques, etc. Son chef-d'œuvre est le 
; >oeine des Métamorphoses, par lequel il s'est 
placé aux premiers rangs des poètes. Si l'on 
ompare ce poète à Virgile et à Horace, on ne 

peut guère s'empêcher d'être sévère peur un 
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h o m m e d o n t le p r i n c i p a l m é r i t e est d ' avo i r en 
in f in iment d 'espr i t , et d ' en avoi r m i s pa r tou t 
d a n s ses œ u v r e s . Ma i s il serait in jus te de plu -
t e r O v i d e p a r m i les poètes de la décadence . 11 
est d e son siècle, c 'est-à-dire d u bon siècle, pa r lit 
l angue , pa r la var ié té et l ' é légance des tour*, 
par le g o û t exqu i s , p a r q u e l q u e s - u n e s des q u a ­
lités les p l u s d i s t i n g u é e s d u s ty le . Pe r sonne a« 
l'a j a m a i s e m p o r t é s u r Ovide , n i en verve , ni en 
a b o n d a n c e , n i en pass ion m ê m e . Mais il i b a s « 
ée son g é n i e : il p r o d i g u e les i leurs, les sai l l ie-
et son a b o n d a n c e d é g é n è r e b ien s o u v e n t en ver­
bosi té . U n reproche p l u s g r a v e q u e O v i d e a 
t r o p mér i té , c'est de r.e pas respecter toujoui* 
son lec teur , ou d u m o i n s de s 'adresser de ,<rt t< 
rence à des l ec teurs p l u s souc ieux d u bel esprit 
et des b e a u x vers q u e d e la p u d e u r et de l'hon­
nê t e t é . 

« C I C É R O N ( 1 0 6 - 4 3 . ) 

M a r c u s T u l l i u s Cicéron n a q u i t à A r p i n u m et 
vécu t à R o m e . Ses œ u v r e s se composen t de s e s 
Disivi/7S, de Traités de rhétorique ou de phUo$ophit, 
de Poésies et de Lettres. — Disamis. " Les h a r a n 
g u e s de Cicéron, d i t V i l l e m a i n , r éun i s s en t :m 
p l u s h a u t d e g r é tou tes les g r a n d e s par t ies ora 
toires, la j u s t e s se et la v i g u e u r d u r a i sonnemen t , 
le n a t u r e l e t la v i v a c i t é des m o u v e m e n t s , l 'art 
de6 b ienséances , le don d u p a t h é t i q u e , la gai< i<-
m o r d a n t e de l ' i ronie , et tou jours la perfection et 
la c o n v e n a n c e d u s t y l e . " D a n s le genre j ud i ­
c ia i re , C icé ron n ' a pas eu d ' éga l , pas m ê m e Dé 
inos thène . Si l 'on excep te le p r o Corona, Un 
p l u s b e a u x d i s cou r s j u d i c i a i r e s d e l 'o ra teur grv 
son t lo in d ' éga le r la Milonienne, les Verriues, ou 
m ê m e \epro Arcliia. e tc . L a supér io r i t é de I Sic! 
ion t i e n t à u n e m e r v e i l l e u s e adresse à se r o i i o 
l ier la b i e n v e i l l a n c e des juges , à u n e h a b i l e t f 
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• d n ^ m m é e à exposer les faits d e la manière U 

filai favorable au succès de la cause, et surtout 
A I T S péroraisons ple ines de m o u v e m e n t s , de v i e 
et de pathé t ique , où il concentre , pour ainsi dire, 
toutes les ressources de son art, toutes les forces 
Je. son esprit. 

Mais Oicéron doi t le céder à D é m o s t h è n e 
c o m m e orateur po l i t ique . Sans d o u t e l 'auteur 
des Catilinaires, des Philqipiques et des d i scours 
• outre la loi agraire est un g r a n d orateur po l i t ique 
PotKJtsnt q u i pourrait nier que q u e l q u e chose 
lui a m a n q u é pour être aussi g r a n d q u e Démos­
thène à la t r i b i n e ? 8011 caractère n 'ava i t pas 
« ette trempe forte q u i défie tous les c o u p s et 
'[lie rien ne p e u t entamer. F é n e ï o n compare 
ainsi C icéron à D é m o s t h è n e : " j e ne crains pa* 
de dire etc. " (v. Démosthène . ) 

Lettres. I l nous en reste p lus de h u i t cents , 
te rapportant :iux v i n g t - c i n q dernières année* 
lo la vie de Cicéron. E l l e forment u n e partie 

très- importante de ses œ u v r e s , pour l 'é tendue et 
pour l ' intérêt h i s tor ique et l ittéraire. " A u c u n 
o u v r a g e , d i t V i l l e m a i n , ne d o n n e u n e idée p lus 
j u s t e et p l u s v i v e de la s i tuat ion d e la r é p u b l i ­
que . " L' intérêt d u tableau, tracé par Cicéron 
au jour le jour, t ient À la g r a n d e u r de» é v é n e 
tnents accompl i s sous ses y e u x , à son ta lent pour 
peindre les h o m m e s q u i y prena ient part, aux 
passions qu' i l y portait l u i - m ê m e c o m m e specta 
t«ur et c o m m e acteur, et q u i j e t t e n t na ture l l e 
m e n t dans son l a n g a g e b e a u c o u p de var ié té et 
• l 'é loquence. Le s ty le est sans recherche, mai s 
toujours ple in d 'é l égance et de politesse 

(Quelques-uns de ses Traités de rhétorique, c o m m e 
le de Ocatore, le Brutus, YOrator, sont les œ u v r e s 
l ' u n g r a n d artiste et d 'un g r a n d écr iva in , et où 
C icéron a c o n s i g n é les iruits d 'une l o n g u e et 
l i v r e u s e expérience . Ses p lus b e a u x Traités de jthi 
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losophie sont ce lu i de la Nature des dieux, le De 
offkiis, les d e u x dialogue-* de la Viellesse et dt l'A­
mitié, e tc . D a n s ces écri ts , le s ty le de Cicéron, 
d é g a g é de la magni f i cence oratoire, respire 1«» 
p lus é l é g a n t a t t i c i sme et fait passer , avec le* 
doc t r ines des Grecs , t ou t e la fleur d e leur 
espr i t . 

i L a v ie en t iè re de Cicéron, le rôle q u ' i l p r e n d 
par la parole d a n s les affaires de son pays , l t fé­
cond i t é et la souplesse de son gén ie , l ' ac t iv i t é 
m u l t i p l e et i n fa t igab le de sa p l u m e , font de lu i 
U'ie des p r inc ipa les figures de l 'h is toire l i t t é ra i re 
universe l le . Il est le p remie r o r a t eu r et le p r e -
miei éc r iva in d e R o m e ; et b ien peu d'homrae% 
p e u v e n t lu i ê t re c o m p a r é s chez les au t r e s na t ions . 
" Peu t - ê t r e est-il pe rmis , d i t Y i l l e m a i n , de voir 
en l u i le p r e m i e r éc r iva in d u m o o . d e . " I l a ex­
ercé s u r le g o û t des R o m a i n s la p l u s h e u r e u s » 
inf luence, et on peu t d i re qu ' i l a c o m m e n c é lt» 
gjfl d ' A u g u s t e . Ph i losophe , o ra teur , h o m m e 
d tut, la p r i n c i p a l e faiblesse d e Cicéron v ien t 
d»-s i ndéc i s ions d u j u g e m e n t , des i r réso lu t ions 
d u caractère , des hés i t a t ions d e la volonté . Mais 
i l a r e n d u , d a n s t ou t e s les d i rec t ions , des servi­
ces, qu ' i l a s ans d o u t e t r o p loués l u i - m ê m e . Il a 
v o u é u n e a d m i r a b l e i n t e l l i gence à la cause d u 
? ra i et de l ' h o n n ê t e , te ls q u ' i l les conceva i t , 
r e s t an t a r t i s te j u s q u ' a u b o u t d a n s les précepte» 
de la sagesse , e t h o m m e d e g o û t d a n s le* 
actes d u pa t r io t i sme . 

C É S A R (100-44.) 

Il vécu t à R o m e . Doué pa r la n a t u r e des ta len t» 
i*s p l u s var iés , il n e fut pas s e u l e m e n t l ' un des 
l iomraes d ' E t a t e t l ' a n des h o m m e s d e g u e r r « 
les p l u s a d m i r é s d e tous l*s t e m p s , il fut encore 
o ra t eu r , poè te , h i s to r ien , ph i lo logue , m a t h é r a a t i 
i i en , a s t ronome , et se m o n t r a capab l e d 'exc«ller 
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dans c h a c u n e de ces carr ières, s'il y e u t a p p l i q u é 
les forces de son in te l l igence . P a r l a n t de son ta­
lent oratoire . Quint i l ie .n a p u d i r e : " Si Cés.ir s'é­
tai t a d o n n é u n i q u e m e n t a u x t r a v a u x d u F o r u m , 
ce serai t lu i q u ' o n c i terai t , en t r e tous les o ra teu r s , 
c o m m e le r i va l de Cicéron. " Les Com nient air et 
tmr la g u e r r e des Oau le s , et c eux su r la g u e r r e 
civi le q u i sont le récit de sa l u t t e avec P o m p é e , 
•on t m o i n s u n e his toi re q u e des m é m o i r e s mi l i ­
taires. L ' a u t e u r ne s ' a p p l i q u e p a s à t racer des 
< a iac tères , à m e t t r e les é v é n e m e n t s e n t ab l eaux , 
a en péné t r e r les causes secrètes. I l se bo rne à 
cons igner les faits jour pa r jour, sans p ré ten t ion , 
et avec u n e appa rence d e vérac i t é qu i s ' impose 
d ' a u t a n t p lus q u e le cap i t a ine efface sa pe rson­
nali té , et ne l'ait j a m a i s sen t i r l ' in té rê t qu ' i l de­
vait p r end re à ses propres ac tes . Le m é r i t e d e 
• ot o u v r a g e a u po in t de v u e mi l i t a i r e a été a p -
pré i ' s h o m m e s c o m p é t e n t s : H e n r i IV e t 

Va; i en faisaient leur lec ture favori te . Sou* 
le r >it l i t téra i re , les a n c i e n s et les m o d e r n e s 
<>nt >it des Commentaires les p l u s g r a n d s élo­
ge* 'J • Commentaires, d i t Cicércn, son t u n 
j u v r a g e excel lent . Le s ty le en est s imple , ne t , 
plein de grâce , dépou i l l é de t ou t e p o m p e d» 
i augage : c'est i n e b e a u t é sans p a r u r e . E n vou­
lant p r épa re r des m a t é r i a u x où pu i s e r a i en t le* 
h i s to r iens fu tu r s , . . . César a ôté a u x g e n s sensés 
l 'envie d 'écr i re . E n effet il n ' y a r i en d a n s l 'h is ­
toire q u i ait p l u s de c h a r m e q u ' u n e b r i è v e t é cor-
•c te et l u m i n e u s e . " Voici , p l u s p rès de n o u s , 
le j u g e m e n t d e l 'h is tor ien J e a n d e Mil l ier : " J e 
urns q u e César m e r end infidèle à Tac i t e . I l es t 
imposs ib le d 'écr i re avec p l u s d ' é l égance e t d e 
p u r e t é ; il a la v ra i e précis ion, celle q u i cons is te 
à d i r e tou t ce q u i est nécessai re , e t p a s u n m o t 
d» p lus . Il écr i t en h o m m e d 'E ta t , t ou jou r s 
«ans pass ion. " 
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S A L L U S T E (86-3(3.) 

N o m m é par César proconsul en N u m i d i e , il n 'y 
e u t pas d ' exac t ion don t il ne se r e n d i t c o u p a b l e 
Il r e v i n t à I t ome c h a r g é des dépou i l l e s de «a 
province , et passa les de rn iè res a n n é e s de sa vie 
au sein d u l uxe et des p la is i rs . — Nous n ' a v o n s 
de Sa l lus t e q u e d e u x o u v r a g e s de peu d ' é t endue 
la Conjuration de Cutilina et la Guerre de Jugurlhn 
Si l 'on ne r eche rche d a n s le Cutilina q u e Ja dis 
posi t ion l i t t é ra i re des par t ies , q u e des na r ra t ions 
vives et b i e n faites, d e s po r t r a i t s b r i l l an t s et d»> 
b e a u x d iscours , on sera servi à souha i t ; n a i l 
ou sera déçu , si l 'on pense y t r ouve r toujours 
l ' impar t i a l i t é et la b o n n e foi, et ce t te émot ion 
é l o q u e n t e q u ' i n s p i r e la h a i n e d u cr ime. S«K 
d é c l a m a t i o n s con t re les m œ u r s on t q u e l q u e 
chose de c o n t r a i n t et de faux, et pouva i t - i l en 
»Hre a u t r e m e n t d e la pa r t d u n h o m m e qu i e n 
po r t a i t en l u i - m ê m e tou t e s les ' flétrissures '. 
Le Jugurtha est b i en s u p é r i e u r a u Catihna. Ici 
l ' âme d e l 'h i s tor ien est p l u s l ibre et n 'obéi t plu* 
au souffle des pass ions con t empora ines . Les lia 
iail les, c o m m e aussi les d i scuss ions d u sénat rt 
les a g i t a t i o n s d u F o r u m sont pe in te s avec u n e 
g r a n d e v i g u e u r — Sa l lus t e fut 19 p r e m i e r à 
Rome q u i por t a d a n s l 'h is to i re l 'ar t de la com 
pos i t ion l i t té ra i re . A u l ieu de p résen te r les fait» 
d a n s l 'ordre s imp le des dates , il en lit u n tab leau 
an imé , d r a m a t i q u e , avec les po r t r a i t s des boni 
mes , la de sc r ip t i on des l ieux, des m œ u r s et de 
Vétat social, l ' é tude des causes , i n t é r ê t s ou pas 
sions, q u i les e x p l i q u e n t . Les d i scours , d a n s 
>a l lus te , sont le t r i o m p h e de son ar t et de son 
artifice. De ces ho r s -d 'œuvre , imi tés des ( i rec», 
il a fait d e s modè le s de l ' é loquence serrée, con­
cise, à l aque l l e le l a t in se p rê te si b ien . On repro 
r h e a u s ty le de cet h is tor ien q u e l q u e s tivi?h*«WMe, 
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i't quelques phrasos trop obscures ; m a i s on lui 
accural la g r a v i t é et la force, la noblesse et l'é­
clat, le m o u v e m e n t et la vie Quint i l ien mai. 
Sal luste sur la m ê m e l igne q u e T i te -L ive , et, 
Je* c o m p a r a n t c o m m e " d e u x esprits différent», 
mais de m ô m e ordre , " il juge qu'il faut les di 
\ urses perfections du second pour b a l a n c e r l'im­
mortel le l o m i s i o u <lu premier . < ]JH brièveté de 
Sal luste est en effet le trait sai l lant de sou style . 
t lie diffère de la concision de T a c i t e ; l 'une est 
plus rapide et toute dans les faits, l 'autre plu* 
profonde et dans les s en t iments et les idé»s 
Sal luste et Tac i t e sont surtout d e u x peintre*, 
c i d e u x peintres de premier o r d r e : là est leur 
\ raie g r a n d e u r , leur or ig inal i té , leur va l eur m 
contestai et incontestable . 

T I T E - L I V E (59 av. J.-C.-13 ap J . -C. ) 

Il naqui t à P a d o u e et vécut à R o m e . Son Bu-
taire romaine al lait de la fondation de R o m e a U 
mort de Drusus (9 av. J . - C ) ; ma lheureusement 
la partie la plus cons idérable est perdue . Si l'on 
considère, dans l 'œuvre de T i t e - L i v e , le mérit« 
l i t téraire, il n'y a qu'à louer. Sa phrase a, A M U 
un cer ta in degré , l 'ampleur et la majes té romai­
nes. Pour l 'agrément et la c larté de sa dict ion, 
(Quintilien n 'hésite pas de l'égaler à Hérodote , ei 
il le met au-dessus de tous pour l 'é loqueneeet ha 
c o n v e n a n c e des h a r a n g u e s , ainsi q u e pour 1. 
pathét ique cons tant d u récit . " T i t e - L i 7 e , dit-i! 
excel le surtout à e x p r i m e r les s en t iment s doux 
et t o u c h a n t s : nul historien n'est p lus pathét i 
que. " - " La sensibil ité,dit M. N isard, est un don 
c o m m u n à Titè-Live et à Virg i le . Ils se resservi 
Slent tous deux par c e t t e facul té s u p é r i e u r e ci 
< harinante. " C o m m e Hérodote , T i t e - L i v e a je tu 
sais quoi d'épique d a n s RCS réc i t s ; il t r a n s p o r t * 
par une sorte de mag ie , la vie m ê m e des peuple 
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»ur ces pages merveilleuses, où nous la voyons 
à notre tour, se mouvoir, se développer, rayonner 
de tout son éclat. Mais il ne faut pas deman­
der à ce narrateur incomparable d'être un grand 
politique. I l se réduit au rôle de témoin, voyant 
les choses du dehors et de loin, ne cherchant 
pas à pénétrer ni à approfondir. On ne saurait 
suspecter sa bonne foi : mais il se laisse trop fa­
cilement prendre aux enchantements des légen­
des populaires. La critique historique a repro­
ché à T i t e L i v e de n'avoir pas pénétré par d« 
laborieuses investigations dans le fond véritable 
de l'histoire intérieure et extérieure des premiers 
Ages de la république. Son but ne parait pas 
dépasser le dessein d'offrir à ses concitoyens une 
narration claire et agréable. 

TACITE ( 5 4 - 1 3 0 . ) 

I l vécut à Rome. Ses œuvres, dont l'authen­
ticité est incontestée, sont la Vie <TAgricolay le* 
Mœurs des Germains, les Histoires et les Annales 
dont plusieurs livres sont perdus. Tacite repré­
sente, dans l'histoire de sou temps, la conscience 
même du genre humain, et les arrêts qu'il a ren­
dus en son nom sont restés ceux de la postérité 
La Harpe, après avoir dit comment Tacite avait 
vécu, et sous quel tyran il avait été réduit à gé­
mir en silence des maux de sa patrie, ajout» : 
Dans cette douloureuse oppression, Tacite, obli­
gé de se replier sur lui-même, jeta sur le papier 
tout cet amas de plaintes et ce poids d'indigna­
tion dont il ne pouvait autrement se soulager : 
voilà ce qui rend son style si intéressant et si 
animé. I l n ' invective point en déclamateur : un 
homme profondément affecté ne peut pas l'être , 
mais il peint avec des couleurs si vraies tout ce 
ijue la bassesse et l'esclavage ont de plus dégoû­
tant, tout ce que le despotisme et la cruauté ont 
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«î« plus liGiriblo ; les espérances et les meet • 
«lu crime ; la pâleur «le l ' innocence et l'abatte-
ment de la vertu ; il peint tellement tout ce qu i 
a vu et souilert, cjne l'on voi t et que l'on sontlV' 
avec lui. " Son style a du mouvement , de I* 
force, de la couleur, parfois l'éclat de la poé.ste 
son trait particulier est la concision avec d<-
fftets d 'énergie et de profondeur qui imposent au 
lecteur plus d'efforts qu'ils ne semblent en avoir 
coûté à l 'écrivain. Familiers et comme naturel* 
à son génie, il justifient ce mot de Montesquieu 
" Tacite abrège tout parce qu ' i l vo i t tout. " A i 
point de vue du style, cette poursuite de, l'effet, 
si heureuse qu'el le soit toujours, n 'en est pn-
moins un signe de décadence. I l n'e*t pas L* 
>eul. Ou relevé <?aus la latinité de ce pousanj 

• outernporain de Sénècjue et de P l ine le Jruii". 
«les innovations de mots ou de tournures qui n. 
constituent aucun progrès e t qui ne trahissen i 
que le besoin de changement, des locutions \ i 
i-ienae», etc. Ces «léfauts et d'autres que. ]'<> . 
serait peut-être en droit de lui reprocher n'empè-
• Kent pas de reconnaître que celui que Bossuéi 
appelle le plus grave des historiens et Raeiu • 
le pins grand peintre du monde, est un écri­
vain* les plus étonnants «le l 'antiqnite. i i o iu* 
pur et moins abondant que Ti to -Lire , m<.iii* 
i a^ide que Sallaste, il est plus imposant, p l i s 

grave et plus majestueux que l'un et l'antre. 

» S . J E A N C H M T S O S T O M S ( 3 4 7 - 4 0 T ) 

V<i célèbre Père de l 'Egl ise grecque naquit .. 
Antioche où il exerça longtemps le ministère ri 
ia prédication, fut é levé au siège, episcopal • ] • • 
Constantinople et mourut en exil . Parmi [&*. 
productions les plus dignes de Saint Chry - • 
tome, il faut citer les hjmélie* fut $<iint Mattik' 
oel î f f i lur siint Print, ce grand Apôtre «loni ai£l 
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n'a jamais mieux exposé la sublimité de la doc 
trine, les admirables livres du Sacerdoce, son 
apologie de la Vie monastique, etc. Tous les lie-
des ont rendu hommage au génie de Chrysos 
tome, et la postérité lui a confirmé le nom de 
" Bouche d'or " qui lui fut donné de son vivant 
" Nul homme, dit Villemain, n'a mieux rempli 
ce ministère de la parole qu'avait suscité l'Evan­
gile. Il est le plus beau génie de la société non 
velle entée sur l'ancien monde ; il est par ex­
cellence le grec devenu chrétien. " - ' C'est lu 
réunion de tout les attributs oratoires, dit ail­
leurs ie même critique, le naturel, le pathét i 
que et la grandeur, qui ont fait de saint Jean 
Chrysostome le plus grand orateur de l'Eglise 
primitive. " Comme orateur, il rattache Ja chai 
re chrétienne aux traditions de la Grèce et de 
Rome ; il est nourri de l'antiquité classique 
mais il l'a surbordonnée à 6a foi de chrétien 
Pour la forme, il se rapproche beaucoup plus de 
Cicéron que de Démosthène ; il a l'ampleur <J> 
l'orateur romain et la porte jusqu'à la diffusion 
" Le style de saint Chrysostome, dit Fénelo», 
est diffus ; mais il ne cherche point de faux 01 -
nements ; tout tend à la persuasion ; il place 
chaque chose avec dessein ; il connaît bien l'E­
criture sainte et les mœurs des hommes ; il entm 
dans les cœurs, il rend les choses sensibles ; il a 
des pensées hautes et solides, et il n'est pas MU» 
mouvements. Dans son tout, on peut dire que 
,c'est un grand orateur. " S Chrysostome et N 
Basile ont été souvent comparés. Le prenne; g< 
distingue par la magnificence, le second par une 
gravité imposante, bans l'un il y a plus de facilit r 
plus d'abondance ; dans l'autre plus de concision 
et de brièveté. Celui-ci est généralement serré e< 
profond; il offre souvent des traits vifs et t i t i l ­
lants comme l'éclair. Celui-là développa ton 



II» 

jours ses pensées dans de riches et harmonieuses 
période*) et les images naissant en foule à m i -
sure qu'il parle. 

• S. BASILE LE GRAND (329-379.) 

Il naquit à Césarée, dont il dev int l'archevê­
que. Ses œuvres se composent d'homélies, de 
quelques écrits ascétiques, d'un traité sur le Saint-
Esprit, etc. " Plusieurs de ses homél ies ne sont 
que des traités de morale contre l'avarice, l'envie, 
l 'abus de la richesse ; mais l'onction évangél i -
que leur donne u n caractère nouveau. " (Vil le-
main). Son chef-d'œuvre est YHexaméron, re-
< n e i l d e neuf homél ies sur l'ouvrage des six-
ours." Il est surtout intéressant, di t Vi l l emain . 

J e contempler saint Basile instruisant par 
paroles les pauvres habitants de Césarée, les 
t levant à Dieu par la contemplation de la na-
' are, leur expl iquant les mervei l les de la créa-
i ion dans des discours où la science de l'orateur, 
t'orra6 dans Athènes, se cache sous une simplici-
é persuasive et populaire. " Dans tous ses écrits 

S. Basile unit à l'élégance d u style, à la pureté de 
la diction, à la richesse de l ' imagination, une 
dialectique puissante et des pensées profondes 
Krasme l'appelle l'orateur le p lus accompli qui 
ïamais ait paru. Roll in le regarde comme un. 
des p lus habi les maitres de l'éloquence. " Qui-
Clique, d i t P h o t i u s , aspire à devenir un orateur 
accompli n'aura besoin ni du Platon, ni d<> 
Démosthène, s'il prend Basile pour modèle. li­
n y a point d'écrivain dont la dict ion soit plu«i 
Italie, p lus énergique, ni qui pense avec p lus de 
force et de solidité " — " Saint Basile, dit à son 
tour Vi l lemain , écrivain mâle et sévère, est di-
gtlt , par la pureté de son goût, des p lus beaux 
uunps de l'ancienne Grèce." —" Il est grave, dit 
Fénelon, 6ententieux, austère m ê m e dans sa die 
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ion. I l avait profondément médité tout Its dé­
tail de l 'Evangi le ; il connaissait à fond les ma­
ladies de l 'homme, et c'est un grand maître pour 
le régime des âmes. " La plupart des critiques, 
en le plaçant au même rang que saint Chrysosto 
me, font assez son élogo. Ces deux; génies ont 
la même grande et profonde doctrine, mais avec 
une manière bien différent». S. Chrysostome se 
dist ingue etc. (v , S. Chrysostome ) 

S. GRÉGOIRE DE N A Z I A N Z E (329-C8 JJ V 

Il naquit à Arianze, près de Nazianze, en C a p 
padoce. I l alla étudier à> Athènes on il se lia 
d'une v i v e amit ié avec son condisciple saint Ba­
sile. I l dev in t évèque de Constantinople, et al 
la passer les dernières années de sa v ie à Arian­
ze, mêlant aux pratiques de la piété les travaux 
de la poésie. I l reste de ce l 'ère deux Inm!n-r< 
< outre Julien, " qui ont quelque chose de la malé­
dict ion des prophètes " ( Vil lumain ) , des Dtscuitr> 
dogmatiques et moraux, des Oraisons funèbre* 
(celles des Machabéee, d « S. Césaire, de S. l'asi­
le, etc.), des Lettres, et des Poésies qui ont beau-
< oup de grâce."> Dans l 'Egl ise grecque, S. (Jrr-
goire vient immédia tement après saint. Chrysos-
me et saint Basile. S'il ne les égale pas en 
grandeur, i l a pour lui la grâce, l 'éclat, le pathé­
tique, l 'abondance. Mai s il y a trop dr'artifica 
dans son stylo. " Ses pensées, v i v e s et bril 
Jantes, se forment presque toujours d'un contral­
to ingénieux, d'un rapprochement inattendu.. . 
11 a souvent été comparé à Isocrate, dont il pa­
rait l ' imitateur. Sans doute il n'est pas au-des­
sous de son modèle ; on lui trouvera même p l u s 
de grandeur et de feu, grâce aux inspirations 
d'un ordre supérieur ; riche en images, en simi­
l i tudes, en termes métaphoriques, il plait à l i -
maginat iou. I l excelle, comme Fléchier, à saisir 
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finement, les idées morales , et à les r e n d r e avec 
cet te express ion p i q u a n t e q u i l eu r d o n n e plu*, 
de pr ix et m é m o p l u s de n o u v e a u t é . " (Ville 
main) . 

S. A U G U S T I N (354-430). 

Ce doetotir, le p l u s g r a n d de l 'Egl ise , n a q u i t 
i Tagas te , en Afr ique, et m o u r u t é v ê q u e d H i p 
pone. " Donnez à H. A u g u s t i n , d i t V i l l e m a i u , 
un a u t r e siècle ; placez-le d a n s u n e m e i l l e u r e 
• ivil isption, et j amai s h o m m e n ' a u r a p a r u d o u é 
d ' u n gén ie p l u s vas te et p l u s facile. M é t a p h y 
»Kjue, h is toire , a n t i q u i t é s , sc ience des moeurs , 
i .o :maisance des ar ts , A u g u s t i n ava i t t o u t embra* 

Il écrit su r la m u s i q u e c o m m e su r le l ibre 
trbitre : il exp l ique le p h é n o m è n e in te l l ec tue l 
de la mémoi re , c o m m e il r a i sonne s u r la déca­
dence de l ' empi re r o m a i n . " O u t r e des Sermons, e l 
la. Cité de Dieu, S. A u g u s t i n a laissé l ' admi rab le 
M vie des Confessions, des o u v r a g e s d e phi loso­
phie, de cont roverse , etc . —Sermons : en les l isant , 
nous ne c o m p r e n d r o n s j amais les p r o d i g i e u x 
• •Uéts qu ' i l s on t p rodu i t s , si, d a n s no t re pensée , 
nous les sépa rons d u ton et des l a r m e s d 'Au­
gus t in . J a m a i s â m e ne fut p lus féconde en émo-
lioris, et n u l p l u s q u e lu i n e c o n n u t les c h e m i n s 
d u cœur . Si tou t l 'art oratoire se r é s u m e d a n s 
la pu i s sance d ' i n s t r u i r e et de toucher , il posséda 
cet a r t d a n s sa p l u s m e r v e i l l e u s e é t e n d u e , car 
-.on l a n g a g e é ta i t toujours solide, e t D i e u a v a i t 
mis su r ses lèvres u n e g râce p e r s u a s i v e à l aque l l e 
un ne rés is ta i t pas. Ce d o c t e u r q u i , d a n s ses pré­
d ica t ions , nég l igea i t la r h é t o r i q u e et les b e a u t é s 
«tu l angage , sava i t p o u r t a n t tous les secre ts d e 
l'rapper les in t e l l igences avec les m o y e n s h u ­
mains , et les cha i re s d e C a r t h a g e , d o ' R o m e e t 

e Milan n ' a v a i e n t po in t oub l i é ses leçons . I l n e 
- a b a n d o n n a i t à son gén ie q u e lorsqu ' i l p r ê c h a i t 



• tans ce t te v i l le de C a r t h a g e s u r n o m m é e a.u deu­
xième siècle la M u s e do l 'Afrique, lorsqu ' i l avait 
d e r a n t J u i u n é l égan t audi to i re , a c c o u t u m é à l'é­
c la t d e la pa ro le . ' ï ' a r tou t a i l l eurs et s u r t o u t d a n s 
sa chère H i p p o n e , p e u p l é e de m a r i n s et de gro>-
^iers t r ava i l l eu r s , A u g u s t i n d e m e u r a i t s imp le et 
ne d e m a n d a i t q u e d 'ê t re compr i s . Il r ègne d u n s 
le v o l u m i n e u x recuei l d'e ses s e rmons u n e varié­
té d e t o n s q u i révè le u n e p rod ig i euse s o u p l e s . -
Le l a n g a g e d ' A u g u s t i n p r é d i c a t e u r pa rcou r t en 
q u e l q u e sorte tous les deg ré s dte l ' éche l l e des 
in te l l igences . —Cité de Dieu. C'est s u r t o u t duns 
ce cé lèbre o u v r a g e q u e le g r a n d e v è q u e d ' H i p -
pone a laissé dés p r e u v e s de son gén ie . Ce q u i en 
fournit l 'occasion, ce fut l ' i nvas ion des G o t h s en 
I tal ie et le p i l l age de Home, q u e les pa ïens a t t r i ­
b u a i e n t à la v e n g e a n c e de l eurs d ieux , i r r i tés 
«.outre les ch ré t i ens . S. A u g u s t i n ne se oonten tc 
pas d e v e n g e r l ' h o n n e u r de la religion* il lui 
é r ige le p l u s m a g n i f i q u e t r ophée . Il combat 
le p a g a n i s m e et la ph i lo soph ie h u m a i n e , qu ' i l 
écrase d e ses foudres . Le s a v a n t et profond écri­
v a i n r e m o n t e à l ' o r ig ine des sciences, à la sour­
ce des op in ions , à la fo rmat ion d e s sociétés, à la 
< ause des é v é n e m e n t s , à l ' in i luence des re l ig ions . 
e t sa va s t e c o m p r é h e n s i o n , e m b r a s s a n t t ou t e la 
n a t u r e , su i t le p l a n d u C r é a t e u r l u i -même . C'esi 
d e la Cité de Dieu qu 'es t n é le Discourt sur Fhis-
foire universelle. 

M é t a p h y s i c i e n profond, o r a t e u r p a t h é t i q u e et 
popu la i r e , t héo log ien i n v i n c i b l e , in fa t igab le con-
t rovers i s te , h i s to r i en o r ig ina l , S. A u g u s t i n a 
s o n d é tous les p rob lèmes de la ph i losoph ie , com­
b a t t u les hérés ies , a r r ê t é le d o g m e c o m m e l.i 
d i s c ip l i ne avec u n e s u p r ê m e au to r i t é . On t rouve 
d a n s ses écr i t s des j e u x d e mots , des an t i t hè se s el 
d e s s u b t i l i t é s . " Mais , d i t Bossuet . q u e ces m i n u ­
ties sont p e u d i g n e s d 'ê t re re levées . U n s avan t 



1 2 3 

'homme de nos jours dit souvent qu'en l isant S. 
i n g u s t i n , on n'a pas le t e m p s de s 'appl iquer 
a u x paroles, t a n t on est saisi par la g r a n d e u r . 
p:tr la suite, par la profondeur des pensées. 
Après cela, qu'il ait ses défauts c o m m e le soleil 
H ses taches , je ne da ignera i s ni les avouer , ni 
les n ier ni les e x c u s e r ou les défendre. " 

S. B E R N A R D . ( 1 0 9 1 - 1 1 5 3 ) . 

L'illustreabbC* de C l a i r v a u x e x e r ç a u n e i n 
fiuenca ex traord ina ire s«Jr son siècle ; il l'ut l'o­
racle de l 'Egl ise , la lumière des évêques , le res­
t a u r a t e u r de la discipl ine. I l nous a laissé d>_-
Sermons (en la t in ) , de nombreuses Le t t re s , e t c 
l 'armi s i s sermons ou d i s t ingue ses a d i n i r a b U -
homclies srrr te Cantique des Cantiques et YOraisthi 
funèbre tfescnfrère 6éti,rd.—Erasme, bon j u g e en 
mat i ère de style, a d m i r a i t l 'é loquence et les 
a g r é m e n t s de celui de S. B e r n a r d , a u t a n t q u e sa 
vaste et modeste érudi t ion. On reproehe à son 
style l'abus de la forme ant i thé t ique ; mais e lL 
est si nature l l e à sa pensée, qu'elle s emble spon 
tanée. L a véri té du sent iment , la g r a n d e u r de> 
idées et la v i g u e u r logique subs is tent 60us i<> 
recherche de l'expression. " L a cr i t ique , dit \ ] 
( réruzez , doit s ignaler les taches qui se mèlen; 
aux g r a n d e s qual i tés oratoires de sa int Bernan . i 
mais elle doit reconna î tre qu'elles n'eu obscur 
. issent pas l'éclat ; c a r si la pu i s sance d u géi i i f 
ne prévient pas toujours les écar t s d u goût , •lu 
it-.oins elles les c o u v r e et h* lait oubl ier . 

• C O R N E I U / K ( 1 0 0 0 - 1 C 8 4 ) . 

"1 naqui t à Rouen et m o u r u t à P a r i s Que l ­
ques comédies médiocres furent le début de Cor­
neille, cet h o m m e « t o n n a n t e t i m m o r t e l qui , 
dans que lques pièces air moins, s u t r é u n i r les 
beauté* de l 'une et de l 'autre s:è:re, qui forma M 
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lière et Racine, et mérita d'être étudié par Pascal 
et par Bossuet ; cet homme enfin qui, dans tous 
les genres de l'art scénique, mérita, en France, le 
litre glorieux de créateur.—La mémorable all­
iée 1687 vit, avec le Cid, l'éveil du génie de Cui-

neille. Cette tragédie est imitée d'un drame de 
Cxuillen de Castro ; ce qui en fait le nœud et l'in­
térêt, c'est le combat moral de l'honneur et dê 
l'amour dans Rodrigue, de l'amour et du devoii 
dans Chimène. L'apparition du Cid fut salur • 
d'un cri d'enthousiasme. Les fureurs comiques 
de Scudéry, les taquineries de Richelieu et de 
l'Académie française n'y purent rien. Beau com­
me le Cid devint une formule proverbiale «l'é­
loge et d'admiration. On regrette cependant 
que l'auteur, pour observer l'unité des temps, a\i 
été forcé d'entasser dans l'espace de vingt-quatre 
heures une accumulation de faits qui auraient 
demandé un bien plus long temps pour s'accom­
plir. Dans cette tragédie, le style cornélien .se 
révèle dans tonte sa solidité et son éclat, dans 
toute sa noblesse et son mouvement.— Horvca 
le sujet en est emprunté à Tite-Live. Les trois 
Horaces combattent pour Rome, les trois Coria­
ces pour Albe ; deux Horaces sont tués, et Je 
troisième, quoique resté seul, trouve le moyen d'', 
vaincre les trois Coriaces ; voilà tout ce qiw 
l'histoire fournit à Corneille, matière stérile que 
son génie seul pouvait féconder. Cette tragé­
die présente dès beautés sublimes et des traite 
de grandeur dont il n'y a nulle part d'exemple. 
Le rôle étonnant et original du vieil Horace, lé 
beau contraste de ceux d'Horace lo file et de 
Curiacc sont de belles créations du génie de Cor­
neille qui couvrent de leur éclat leo défaut* 
tji\'on peut reprocher à cette pièce, comme le 
manque d'unité. — China ou la Clémence d'Au 
guste : ici encore le sujet est tout de Tinrent;o:i 



du poète L3 récit éloquent de Oinna où il far 
le tableau de* proscriptions d'Octave ; la *cèn»r 
pompeuse où Auguste délibère s'il doit se dé­
mettre de l 'empire avec deux amis conjurés 
pour lui arracher l 'empire et la v i e ; et surtout 
le pardon généreux d 'Auguste, les vers qu'il pro­
nonce, qui sont le sublime de la grandeur d'Am-
et qui faisaient pleurer d'admiration le grand 
Coudé, ont fait regarder cette tragédie par Vo l ­
taire et par plusieurs critiques comme la chel-
d 'œuvre de Corneille. Cette magni i ique tragé­
die a quelques défauts ; le caractère de Cinm. 
n'est pas soutenu ; l 'intérêt d abord attiré m v 
lui se reporte ensuite entièrement sur Auguste 
Hien qu 'Emi l i e soit l 'âme de la pièce, elle u* 
touche pas et elle inspire peu d'intérêt. -tr Poly-
mtctt. La muse sacrée inspire à Corneil le son plus 
incontestaDle chef-d'œuvre. Cette tragédie ob­
tint à la représentation un succès extraordi­
naire. Comme l'a dit le poète lui-même, les ten­
dresses de l 'amour humain y font un si agréa­
ble mélange avec la fermeté du d iv in , que sa 
représentation satisfit tout ensemble les dévot* 
•t les gens du monde, l 'o lyencte est la m i e u \ 

' onduite de tontes les tragédies de ' 'o rne i l le : ii 
tl a pu dire qu ' i l n'avait pas fait de pièces on 
' o rd re du théâtre fut plus beau, et l 'enchaint 
ment des scènes mieux ménagé. — L a Mort ar 
Pompée, qu'il publia deux ans après Polyeucte 
'•st U première manifestation de la déeadeno-
du génie de Corneille. Cette tragédie, ainsi que 
Rodogiuie ut Nicomrdf, reiiTarment de grander 
beautés. — Sa comédie in Mrntcur est la pre­
miere comédie de caractère qui ait paru eu 
France. 

Corneil le est le premier de tous les tragiques 
' lu monde qui ait l'ait dominer le sentiment . l r 

I admiration sur tous les autres, jusqu'à en fane 
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la base de la tragédie ; qui ait tiré ses effets l « » 
plus puissants de l'admiration portée à son corn 
Me. De tous ses personnages il fait des tyi>*» 
merveilleux de grandeur morale, et grandi! 
toutes leurs qualités jusqu'à l'héroïsme. CVsr 

par cette splendide glorification de l'héroïsm» 
qu'il se plaça si haut dans l'esprit de Napoléon 
1er : " S'il vivait encore, disait-il, je le ferai* 
prince ; car la tragédie peut et doit créer de» 
héios. " Tous les héros de Corneille sont plus 
grands que dans l'histoire. Ses héroïnes ont de 
même une énergie supérieure à leur seie ; ehrz 
lui, les personnages féminins, sauf Chimène ei 
Pauline, sont des hommes. — Les auteurs faYo-
ris de Corneille étaient Lucain et Sénèque ; il s« 
ressent dans ses œuvres de ses préférences litté­
raires. I l est souvent plus occupé de disserter 
que de toucher. Les maximes et les sentence» 
que débitent ses personnages gâtent quelque» 
unes de ses plus belles scènei. — Quant an style 
de Corneille, il n'y a qu'une voix pour rendr» 
hommage à la grandeur et à la majesté qu'il y » 
déployée. "Sonstyle, dit Sainte-Beuve, me sein 
Me, avec ses négligences, une des grandes m» 
nières du siècle qui eut Molière et Bossuet. l.a 
touche du poète est rude, sévère, et vigoureuse 
— En somme la puissance de composition et I» 
grandeur dans la pensée comme dans l'expre» 
6ion en font un de« écrivains les plus étonna ni» 
« ai aient jamais existé. 

( R A C I N E (1639-1699.) 

Racine vécut à Paris. Ses débuts furent fai 
Mes comme avaient été ceux de Corneille. C'est 
en 1667 qu'il produisit son premier chef-dVen-
vre. Andromaqut inauguait sur la scène nu» 
forme de tragédie nouvelle, pleine de sensibi h 
té et de naturel, d'expression et de vérité — L u i 
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ivêe suivante, l'heurese souplesse du génie da 
Racine se manifeste par un caprice, un " a m u -

»l ' iuent " qui révèle en lui une incroyable ap t i -
udtf pour la comédie. Les Plaideurs sont un mo­

dèle despri t français, de gaieté et de fine satire. 
-Rac ine , revenant aux œuvres sérieuses, donne 

lirttanntcus qui est selon Voltaire, " la pièca de* 
• nnaisseurs. " L'auteur y fait une peinture 

lidèle de la cour impériale de Rome. A u lieu de 
» i i iv re Néron dans 8^ carrière de débauches et de 
fureurs, il le prend à son premier pas dans It 
<rime et le montre frémissant, mais encore con­
tenu, sous la main df Burrhus et sous le poids 
des souvenirs d'une éducation vertueuse. L t 
• -eue où Narcisse fait en quelque sorte le siège 
<le l 'âme de son maitre, est comme le point cen­
tral de la pièce qui reste une des plus belles 
images de la lutte entre le génie du bien et la 

ruie du mal. —I/ihigéitie e e t i m i t é e d e l ' Iphi-
génie en Au l ide d 'Euripide . mais les plus b e l -
Irts scènes du poète grec n'approchent pas de ct l-
1 »s de Racine Grandeur passionnée, sans en-
i\ ire, sans déclamation, dans la personne d ' A -
i iiille ; poli t ique parfaite et augmentant la ter-
ieur , dans tout le rôle d 'Ulysse ; grandeur pa­
thétique, chez Clytemnestre ; s implici té L O O M 

et intéressante, chez Iph igénie ; enfin partout 
nu style qui est le vrai sublime, comme s'expri­
me Voltaire, voilà ce qu'offre cette admirable 
tragédie, — Esther {nt composée pour le petit 
théâtre des pensionnaires de Saint-Cvr. Ce 
i l i a i n e n'avait rien de théâtral, et il péchait par 
i • manqua d'intérêt, et cependant il eut un îm-
m-use succès devant l 'auditoire le plus brillant, 
(jfrfeœ surtout au piquant de quantité d 'allusion» 
l a p i d e s e t passagères, et au mérite de la conve­
nance D'ailleurs jamais la poésie de Racine. 
H eut plus d'émotion, de charme et do suavité 
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t]vte d a n s c e l t e p i è c e . L ' i n n o v a t i o n d e s c h œ u r * 
e t d e l a m u s i q u e fit a u s s i g r a n d p l a i s i r . — l ja-
< i n e c o m p o s a p j u r l e m ô m e t h é â t r e Athalie, q u e 
L o i l e a u a p p e l l e " l e c h e f - d ' œ u v r e d e R a c i n e . ' ' 
e t V o l t a i r e !' l e c h e f - d ' œ u v r e d e l ' e s p r i t l u i 
h ia .n i . " C e t t e p i è c e e s t à l a fois c e q u i s ' e s t p r o ­
d u i t d e p l u s a c h e v é e t d e p h i s g r a n d s u r l e t h é ­
â t r e f r a n ç a i s . J a m a i s s u j e t n e l u t mieux c o n ç u 
n i p l u s h e u r e u s e m e n t t r a i t é . J a m a i s c a r a c t è r e » 
p l u s v r a i s n i m i e u x c o n t r a s t é s n e f u r e n t d e s s i -
l i és . J a m a i s p l u s g r a n d s s e n t i m e n t s n e f i r e n t 
r e n d u s d a n s u n e l a n g u e p l u s m a g n i f i q u e et 
p l u s s u b l i m e . — L e s a u t r e s t r a g é d i e s d e Racine 
s o n t Phèdre q u i offre le p l u s b e a u d e t o u s l e s i c 
l e s c o n n u s . Bajaèet o ù s e t r o u v e l ' a d m i r a b l e ro i* 
d ' A c o m a t , Mi/lirùiafe, e t c . 

R a c i n e a s u r t o u t e x c e l l é d a n s les r ô l e s d e f e m ­
m e s ; p e r s o n n e n ' a s u a i l s s i b i e n q u e l u i p e i n d r e 
t o u t e s l e u r s p a s s i o n s M a i s le p e i n t r e d e N é r o n 
d ' A c o m a t e t d e J o a d s a v a i t a u s s i t r a c e r d e s ofl 
t a c t è r e s d ' h o m m e s . - ^ U n d e s c a r a c t è r e s d i s t i m -
l i f s d e R a c i n e , c ' e s t l a p e r f e c t i o n d e s o n s t y l e 
i J e p u i s l e s G r e c s , V i r g i l e s e u l e t l u i o n t p o s s è d e 
u n e é l é g a n c e a u s s i c o n t i n u e . C e s t y l e , d ' u n e 
m a g i e s i é t o n n a n t e , i l n e l e cherche p a s b i e n 
l o i n . A v e c les t e r m e s les p l u s c o m m u n s , il a le 
s e c r e t d e f a i r e u n l a n g a g e q u i l u i es t t o u t per­
sonnel.— L a c o m p o s i t i o n c h e z cet a d m i ra M e 
é c r i v a i n n ' e s t p a s m o i n s p a r f a i t e q u e le s t y l e . T o n 
t e s s e s p i è c e s s o n t b i e n o u r d i e s d ' u n b o u t à l ' au-
i r e ; p a s u n e l a c u n e d a n s le t i ? s u d e s i n c i d e n t s , 
p a s u n e i n v r a i s e m b l a n c e . — I'm r . ' s u m é , l ' i m a -
u i n a i i o n l a p l u s b r i l l a n t e e t la r a i s o n l a j) 1 lis 
p a r f a i t e , l a s e n s i b i l i t é la p l u s e x q u i s e e t l e b o n 
M'i is le p l u s i n v a r i a b l e , v o i l à Racine. — L a d i l 
l é r e n c e e n t r e C o r n e i l l e e t R a c i n e e s t s u i t o u t 
d a n s l e s ef fe ts p r o d u i t s p a r l ' u n e t l'autre. C h e z 
' ' o n i e i l l e l ' i d é e o u le sentiment é c l a t s e n trait* 
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brillants, en éclairs de génie, qui étonnent et 
qui enlèvent. Chez Racine, les traits de génie 
moins faciles à détacher de la perfection égale 
>•! soutenue à laquelle ils concourent, sont inti* 
mes, concentrés, profonds. 

MOLIÈRE (1622-1673.) 

J. T>. Toque!in naquit à Taris et prit le nom 
de Molière en se faisant comédien La comédie 
des Précieuses ridicules, mise sur la scène en 1659. 
fut la révélation du génie de Molière , et le point 
«le départ de sa renommée et de sa gloire . I l com­
p t a ensuite, pour ns citer que ses meilleure* 
• omédies, Don Jnun, comédie en prose où se 
I rouve une véritable création de personnage co­
rn ique, celle de Sffauarelle, un des valets de co­
médie- les plus vrais, les plus naïvement comi­
ques qui soient au théâtre, le Misanthrope, le Me-
• tecin malgré lui, pièce dans laquelle les abus de 
la profession des médecins sont retracés au mil ieu 
des plaisanteries les plus piquantes. Tartufe, YA-
rurc, le Bourgeois gentilhomme, une des pièces capi­
tales de l'auteur, les Femmes savantes qui avec le 
Misanthrope et Tartufe forment les trois grande», 
«omédies en vers de Molière, le Malade imaginaire. 
piece restée populaire et constamment admirée et 
qui est la dernière production de Molière- - ^ L c 
Misanthrope est considéré généralement comme ly 

plus parfaite de ses œuvres. Les caractères ont 
tant de force, de véri té et de finesse, les portrait» 
•ont si vivants, les conversations qui remplissent 
ii piece, conversation d 'Aleeste et de Thi l in te . 
enuc lea t ion de CViimène et des marquis, sont si 
habilement tournées en scène», enfin le stvle e.vi 
n\ correct el si incisif, que, bien que le sujet soit 
demie d'intérêt et pr ivé d'action, cette comédie 
»em toujours citée parmi les mervei l les de la 
- ièae. — L'Avare, emprunté à Plaute, est le chef 
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d 'oeuvre de l ' imi ta t ion or ig ina le . C'est u n e |>i«e« 
nouve l l e par u n e foule de dé ta i l s et de scènes «li­
t ières. Mol ière y a mis son na tu r e l parfai t , son 
ar t infini . Ce t te comédie est écri te en pros* , 
Kônelon e s t ima i t p a r t i c u l i è r e m e n t ce t te bel l* 
[•rose, claire, précise, a ler te , h a r m o n i e u s e , et I.» 
préférai t m ê m e à la poésie d u Misan th rope . 

Boi leau d isa i t à Louis XIV q u e Molière était 
1 s p r e m i e r éc r iva in de son règne . Vol ta i re l 'ap­
pelai t u n poète i n i m i t a b l e , W a l t e r S^ott, le 
p r ince des poètes comiques , et Goethe d i sa i t qu ' i l 
é ta i t n o n s e u l e m e n t Je p remie r d a n s son art 
ma i s qu ' i l en é ta i t encore le modè le — On peui 
«lire q u e Molière a i n v e n t é la eomédie connu* 
L a F o u t a i n e a i n v e n t é la fable : t a n t il l 'are."ou-
velée, élevée, ag rand i e . I l en a fait l ' image d* 
la n a t u r e h u m a i n e et de la société. Ce q u i frap 
;>e s u r t o u t d a n s cet éci i vain, c'est u n e facilite 
o r ig ina l e et créat r ice , u n e merve i l l euse pu i s sance 
d ' i n v e n t i o n . On peu t j uge r de tou tes les r*«-
sources de son gén ie d a n s la c réa t ion de tant <1 • 
;> - i sonnages mode lés 6Ur la n a t u r e , ma i s rendn> 
si v i v a n t s pa r son ar t qu ' i l s sout d e v e n u s de» 
ivpes e t d ' impér i s sab le s modèles . —.Mol i è r e Ml 
d a i l l e u r s u n d«s p l u s g r a n d s éc r iva ins . A u c u n , 
p a r m i les français, n ' a m i e u x connu , saisi et dé 
r è loppé le g é n i e et la force de la l a n g u e . Son 
s t y l e d o n n e à la pansâe u n relief a d m i r a b l e ; il 
la formule d ' u n e m a n i è r e sa i s i ssan te et définit 
vc C'est p o u r cela qu ' i l a mis en c i rcu la t ion 
t an t de vera q u i sout d e v e n u s delà p roverbes , 
t an t de sen tences qu i ne s a u r a i e n t p lus s 'oubli • 
t an t d.̂  mo t s naïfs o u p la i san t s q u i on t cours dan» 
la conver sa t ion . — L^s écr i ts d j Molière laissent 
m a l h e u r e u s e m e n t b e a u c o u p à dés i re r sous le ' 
r appor t mora l ; auss i son t h é â t r e a m é r i t é d V h • 
a p p e l é par Bossuet " u n ? école de vices et iU 
m a u v a i s e s moeurs . " 
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BOILEAU-DESPRÉAUX (1636-1711.) 

Il vécu t à Par i s . Sus p r inc ipa les œ u v r e s sont 
des Sat i res , des Ep i t r e s , u n Ar t p o é t i q u e et 1<-
Lut r in , ma i s q u e l q u e n o m q u ' i l l eur d o n n e 
le s a t i r i que se fait j o u r p a r t o u t et déch i r e à bel­
les d e n t s q u e l q u e nouve l l e v ic t ime . — Satire* 
I m b u de la l ec tu re d 'Horace , de l ' e rse et de J u ­
venal , il d é b u t a par la sa t i re et e n t r e p r i t u n * 
g u e r r e ouve r t e con t re le m a u v a i s goût , le faux 
••sprit et le s ty le préc ieux, r ep résen té s p a r df* 
éc r iva ins q u i jouissaient en géné ra l d ' u n gran<! 
c rédi t à la c o u r , s inon a u p r è s d u pub l i c . Il S ' J I -
t i r a a insi b e a u c o u p d ' e n n e m i s et d e r u d e s re­
présai l les . G é n é r a l e m e n t j u s t e et sensé d a n s 
ses a t t aques , il ne su t pas assez se dé fendre d u 
pa r t i pr i s con t re t o u t le m o n d e ; ses a t ta­
ques furent que lquefo i s auss i in jus tes q u e 
grossières. Ses me i l l eu res sa t i res sont la I l l c 
ou celle d u R e p a s r id icu le , la V i l e , et sur­
tou t la IXe (A mon e4prit) q u i est u n chef -d 'œu­
vre de ga ie t é s a t i r i que et u n m o d è l e de b a d i n a 
ge i n g é n i e u r . Sa sa t i re sur la femmes exc i t* 
«outre lui u n vé r i t ab le orage, et m é r i t a la cen­
su re d e l iossu i t . — Epitres ; b i en supé r i en re* 
a u x Satires, elles firent la for tune d e Boi leau 
a u p r è s de Louis XIV. L a versif icat ion en es, 
p lus forte et p l u s i lexible, le s ty le m o i n s ail ui 
gu i pa r les fo rmules de l ia isons vic ieuses , l u d i a -
l o g u . m i e u x t ra i té . L a conversa t ion p r e n d la 
précis ion et la v ivac i t é q u i r e n d e n t si a ler tes 1rs 
d ia logues d 'Horace . Se6 me i l l eu re s E p i t r e s son : 
< el le s u r le Passage du Rhin, à l a q u e l l e on pçn . 
r ep roche r l ' abus de la f an t a smagor i e m y t h o l o 
g i q u e , e t las in jures adressées s a n s r a i son a u x 
e n n e m i s de Louis X I V , cel le A mes vers p o u r la 
que l l e l ' au t eu r a v a i t u n e p réd i l ec t i on m a r q u é e 
«t celle su r l 'Amour de Dieu, q u i est peu t -ê t r e la 
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plus belle, tant par l'élévation du sujet que par 
la profondeur des pensées et la beauté du style. 
— Art. poétique. Ce poème otfre à la fois le pré­
cepte et l'exemple de l'art d'écrire ; 6elon qu'il 
y est question de l'ode, de l'idylle, de l'élégie ou 
de l'épopée, l 'auteur prend le style approprié à 
chacun de ces sujets. La perfection de la for­
me en est merveilleuse ; mais les idées man­
quent d'élévation, les vues sont souvent étroites. 
Il avait l'esprit fermé à la grandeur poétique du 
Christianisme, dont il repoussait absolument 1* 
merveilleux. Partisan intolérant des ^nciene 
tout ce qui n'était pas grec ou romain, ou ne s'y 
rattachait pas par la forme, était pour lui bar­
bare. Les prescriptions de cette poétique n<* 
touchent qu'aux genres et au soin de la langue. 
— Le Lutrin. Ce poème héroi-comique est un» 
des œuvres les plus originales et les plus par­
faites de la langue française. Boileau y a dé­
ployé une souplesse d'esprit, une richesse d« 
peinture, une harmonie de langage qui ne peu­
vent être surpassées. Les trois premiers chant< 
surtout sont un modèle de franche gaieté et de 
verve spirituelle. 

Deux traits caractérisent le génie de Boileau. 
C'est d'abord la fermeté de son goût qui ne fa i i 
presque jamais fausse route Hi dans la louange 
ni dans le blâme. " L'histoire des littératures, 
dit M. Nisard, n'offre peut-être pas un second 
exemple d'une telle sûreté de jugement dans un 
auteur qui apprécie les ouvrages d'esprit de son 
époque. " C'est ensuite la sévérité qu'il avail 
pour ses propres productions, afin de leur don­
ner tout le degré de perfectiou qui était en son 
pouvoir. C'est pour avoir été si difficile i w 
contenter qu'il " nous a laissé ces vers forts et 
harmonieux, faits de génie, quoique travaillé* 
avec art, pleins de traits et de poésie, qui seront 
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lus encore quand la langue aura vieilli. V(La-
liruyère.) Son stylo à la clarté joint la noblesse 
qui consiste à relever par l'expression des cho-
ses ou communes ou viles d'elles-mêmes. Aucun 
auteur n'a semé dans ses ouvrages un plus 
grand nombre de ces vers qui, frappés à l'effigie 
uU bon sens, restent dans la mémoire à l'étal; de 
proverbe. — " On a fait, dit Sainte-Beuve, 1^ 
lour des opinions sur le compte de Boileau. on a 
• puisé le cercle, et sa ligure est restée debout, 
intacte, de plus en plus honorable et hono­
rée. " 

L v F O N T A I N E ( 1 U 2 1 - 1 G 9 . 3 . ) 

Il vécut à Paris. Il nous a laissé des routes, 
produit de sa jeunesse licencieuse, des fables, d o 
comédies médiocres, etc. — Le conteur restera cé­
lèbre, mais le fabuliste demeurera peut-être tou­
jours incomparable. Ses apologues, où presqu»-
ions les aspects de la vie sont reproduits, for 
mont, selon l'expression du poète " Un drame 
M cent actes divers. " Mais quelque soit le su­
ie! qu'il traite.ee qui nous frappe surtout, C'OM 
l'intérêt qu'il y prend lui-même et c'est là oe 
qu'il faut entendre par la qualité dominant--
qu'on lui reconnaît, la naïveté. On dirait qu'il 
a TU l'action, qu'il eu suit, ému, les péripéties, 
que les affaires de ses personnages le touchent 
plus que les siennes propres?- Toutes ses bêtes 
vivent de notre vie, ont nos sentiments, nos 
principes, parlent notre langage, et ces senti-
iiionts, ce langage semblent réellement leur ap­
partenir. Mais en ne paraissant poindre que dos 
animaux ou des végétaux, c'est l 'homme qu'il 

, t réellement en scène, l 'homme de toutes 1rs 
"tiditions, le puissant comme le faible. Il a 
(ait œuvre ici d'une moralité haute et cour:; 
geuse, en attaquant les abus de son temps, ot <>)• 
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choisissant hardiment pour ses victimes les 
lions, les tigres, les léopards, les renards et t«g 
loups de la société. La morale est pourtant le 
côté faible de ses Fables. Selon la remarque de 
M. Taine, il ne noirs propose point de règle bien 
stricte ni de but bien haut. D'autres critiques 
sont ,moiiy?,sévères ; mais si l'on discute le mo 
ra&é 'dans LaFontaine, il n'y a qu'une voix su* 
l'artiste, celle de l'admiration. On ne se lass^ 
pas de louer ce naturel et cette finesse, cette borvi 
homie et cette malice, ce sentiment de la natu. ' 
si rare chez les écrivains du X V I I e siècle, cetfi. 
grâce souriante qui n'exclut ni la force, ni \ét 

clat, cet emploi ingénieux et original de la mjÇ 
thologie, ce talent de peindre d'un seul trait, dl/ 

pittoresque, cet art de manier la périphrase ty 
d'en tirer de délicieux effets, cette facilité iiu 
comparable de faire prendre au vers françai/j 
toutes les form JS imaginables, enfin tout 's ee<f 
qualités qui lui donnent une pla.e tout à fui 
;i part dans sa glorieuse époque. Lal^ontaine 
concilie avec la pureté de langage d'une littéra­
ture déjà mûre, la fraîcheur, la grâce, la viva 
cité des expressions et des tours d'une langtu 
plus jeune et plus souple, celle de Maroi ci <li.' 
Rabelais. Nous ne saurions donc trop et udicr c e f 
écrivain " à qui il a été donné, selon ]V>.pi 
sion de Féiieîon, de rendre la négligan ••• même 
de l'art préférable à son poli le plus br i l ­
lant, et qui, parses Fublrs. est devenu, dit M 
N isard, " le lait de nos premieres années, le pain 
de l'homme mûr, le dernier mets substantiel du 
vieil lard." 

M M E D E S K V U J N K (jr626r^696.) 

Elle vécut à Paris. — Prendre place pan 
les plus grands écrivains, sans avoir jamais l'a 

résumer un caractère dans 
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un livre, ni songé même à en faire un, c'est ce 
qui est arrivé à Mme d e S é v i g n é . E l le s'est im­
mortalisée par une correspondance tout intime, 
«pli, longtemps dérobée aux yeux d u publ ic , est 
universellement regardée aujourd 'hui comme 
un des p lus précieux trésors et un des monu­
ments les p lus or ig inaux de la l i t térature fran­
çaise. Cette correspondance est encore extrême­
ment précieuse pour une foule de renseigne­
ments historiques et de traits de m œ u r s qu'el le 
nous fournit, t Tour tromper l 'ennui de l 'absen­
ce, elle écrit à sa fille tout ce qu 'e l le a a u fond 
du cœur, tout ce qui lui vient à la tête, les nou­
velles les p lus graves comme les plus frivoles, 

ja mort d 'un héros, la description d 'une coiffure, 
un bon mot qui eourt, des réflexions sur ses lec­
tures, enfin les choses les p lu s diverses , contées 
paiement ou tristement selon le sujet ou l 'hu­
meur, mais sans cesse et par tout mêlées des té­
mo ignages les p lu s ardents et les p lus dél icats 
d 'une inépuisable tendresse : et tout cela je té 

: iu cornant de la p lume, avec un naturel, un 
abandon, un bonheur d 'expressions et une var ié -
lé de tons dont rien ne peut donner l ' idée. De 
la causerie la p lus familière, elle s 'élève sans 
effort à l 'éloquence la p lus pathét ique. Tout ce. 
qui s e passe en elle, ou devant elle, elle le fail 
passer en nous o u devan t nous, l 'eint-elle un 
objet, on l e \ u i t ; raconte-elle une action, on y 
a s s i s t e Tout est vrai, tout est réel, tout est vi­
vant dans cette mervei l leuse correspondance ;e1 
tool e s i v ivan t pour jamais . — Tour ne p a s se 
borner aux éloges, il faut dire que , dans un cei \ 
tain nombre de lettres, on sent l a recherche trop 
cur ieuse d u rare et que lque abus de ces folài 1 > 
nés de style qui font contraste avec les choses 
graves . 
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BOSSUET (162T-1704:) 

il n a q u i t à Dijon, fût é v ê q u e de Meaux , et 
m o u r u t à Pa r i s . — Sermons : les p r emie r s son t 
d ' u n e l a n g u e s u r a b o n d a n t e d ' i m a g i n a t i o n , el 
d ' u n e ha rd iesse q u i dégénè re que lquefo i s en 
m a u v a i s goût . Mais en d e v e n a n t successive­
m e n t d ' u n goû t p l u s sévère , d ' u n e p l u s h a u t e 
é l éva t ion de pensées , d ' u n e p l u s g r a n d e forée 
d e doc t r ine , i ls a t t e i gn i r en t , ceux d u m o i n s q u i 
l u r e n t achevés , la perfect ion d u genre . Bossuet 
s e faisait e n t e n d r e pa r tou t , d a n s les assemblera 
d u clergé, d a n s les égl ises , d a n s les chape l l e s 
pa r t i cu l i è res ; et p a r t o u t il se m o n t r a i t c o m m e le 
g é n i e le p l u s é m i n e m m e n t oratoire, s ' app l iquan t 
à d é m o n t r e r , m a i s v i s a n t su r t ou t à é m o u v o i r . 
L e carac tère d 'onc t ion et de d o u c e u r qu i respirai t 
d a n s tous ses se rmons , le l a n g a g e s imple et per­
suas i f d a n s lequel il t r a i t a i t les mat iè res les p l u s 
é levées en les a n i m a n t et les r e l evan t si à p ro­
pos pa r la c h a l e u r des m o u v e m e n t s et pa r IV-
i l a t et le t ou r i m a g é de sa in t Chysos tome , tant 
d e q u a l i t é s r é u n i e s é t a i en t b ien faites p o u r cap­
t i ve r et e n t r a î n e r ses aud i t eu r s , i l s 'y jo igna i t 
c h e z le g r a n d ora teur , " t ou t e la b e a u t é d u v i s a ­
g e et les man iè re» les p l u s e n g a g e a n t e s " (I,<* 
Dieu), e t le d é b i t le p l u s b r i l l an t et le p l u s pa­
t h é t i q u e . E n t r e ses se rmons , on p e u t d i s t in ­
g u e r c e l u i qu ' i l p r o n o n ç a p o u r la profession de 
M a d e m o i s e l l e de L a Val l iè re , ses i n c o m p a r a b l e s 
p a n é g y r i q u e s d e 8 . P a u l , de S. Jo seph , de sa in te 
Thérèse, etc., et son célèbre d i scours su r Y Unit* 

île l'Eglise, où u n e h a b i l e t é p rod ig ieuse le dis­
p u t e à u n e s u b l i m e é loquence . Oraisons finir-
bru : e l les son t la forme sous l aque l l e son gén ie 
ora to i re se d é p l o y a avec le p l u s de force et d ' é ­
clat . C'est a lors s u r t o u t q u e Bossuet fit en ten 
d u e ce t te voix à j ama i s sans r iva le , " q u i ne patjb 
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pas une langue humaine, qui éclaire, qui étonne, 
qui étourdit, qui abat tout esprit créé sous i'obé-
issanc.c de la loi, " ainsi que s'exprime Bossuet 
lui-même pour peindre l'évangéliste saint Jean , 
cet enfant du tonnère. Les plus célèbres sont celle 
de la nine d''Angleterre, où il se montra historien, 
politique, et s'éleva jusqu'aux accents du pro­
phète Jérémie, qui seul, dit-il, était capable d'é­
galer les lamentations aux calamités, celle de la 
duchesse d'Orléans, que Chateaubriand trouve la 
plus étonnante, parce qu'elle est entièrement 
créée de génie, enfin celle de Coudé, qui paraît 
le dernier effort de l'éloquence humaine, et où 
l'orateur se montre grand et dominateur comme 
sou héros. — Ayant été nommé précepteur du 
Dauphin, Bossuet composa pour son royal élève 
trois de ses plus impérissables chefs-d'œuvre, de 
«eux où se montre avec le plus d'éclat cette im­
mensité d'aptitudes qui fait que peu d'écrivains 
<'111 aussi complètement que lui rempli la vaste 
idée de ce grand nom d'homme de génie : le 
traité de la Connaissance de Dieu et de soi-même, la 
l'ulilii/ne tirée de l'Ecriture sainte et le Discours sur 
l'histmrc iiiiircrscllc. Ce dernier ouvrage est le 
plus beau monument historique dans toutes les 
langues 11 se divise en trois parties. La pre­
miere, lc< Epoques, donne, suivant l'ordre chro­
nologique, la substance des faits capitaux de­
puis l'origiue du monde jusqu'au commencement 
du règne de Charlemagne. La seconde partie, 
la Sui/c de t,i religion, est l'exposé des relations de 
la religion chrétienne, la seule que Bossuet ait 
en vue, avec la religion juive qui la prépare ; elle 
établit en même temps la vérité do la foi chré-
tienne.T Dans la troisième partie, les Empires, 
Bossuet nous montre Dieu tenant dans sa main 
les renés des empires, arrêtant ou précipitant les 
peuples qui " marchent, courent, chancellent, 



tombent les uns sur les autres, et meurent, " sous 
les ruines des royaumes écroulés. Conquérante 
et politiques, législateurs et guerriers travaillent 
à l'envi à une œuvre inconnue, et, quand leur 
tache est accomplie, Dieu les fait disparaître d'un 
souffle. " L'effet d'un art consommé, a dit lïos-
suet quelque part, est de réduire en petit tout 
un grand ouvrage. " Or, voilà précisément ce 
qu'on admire dans YHistoire loiieerslle, ce livre 
immortel qite les plus instruits ne relisent ja­
mais sans fruit ; où dans un style toujours ferme 
et rapide, quelquefois éloquent, splendide. ma­
jestueux, comme celui des Oraisons Jniiihrrs, le 
théologien, le philosophe, le politique, l'orateur, 
se succèdent, se confondent, et où le grand écri-
\ ain semble avoir voulu donner c o n n u e un abré­
gé de son incomparable génie. <^ Parmi les t ra ­
vaux si nombreux du grand apôtre, nous ment mè­
nerons encore l'Histoire des Variations, que quel­
ques esprits éminents n'ont pas même hésité ù 
placer au premier rang des chefs-d'œuvre de 
l 'évêque de Meaux, le Traité de tu Oonctipitoenc* 
merveilleux petit livre où respire la tendresse 
de saint Jean unie à la grâce de Platon, les Eléva­
tions sur lèi mystères et les Méditation» s///- VEvalidi­
té, où à cette éloquence aux vives et impétueuses 
saillies, succèdent des accents d'une suavité di­
vine, et où l'on croirait parfois entendre la voi* 
de saint François de Sales ou celle de Félie-
lon. 

La grandeur d'une époque s'individualise 
toujours en la personne d'un écrivain d'élite. 
Eossuet peut être regardé comme ce maître su­
prême pour le XVIIe siècle. Il est de tous les 
écrivains français celui qui a fait le plus d'hon­
neur à la langue. La majesté et la grandeur, 
tel est son caractère propre. Il semble agrandi t 
les idées de toute la magnificence de son styl • 
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Personne n'eut tant de grandeur et ensemble, 
tant de naturel et de goût. Personne n'eut un 
vol aussi haut, aussi vaste, aussi libre. Sa phrase, 
toujours d'une clarté lumineuse, offre des con­
structions qui ont toute la liberté^et toute la har­
diesse des Grecs et des Latins : il sait, comme 
eux, mettre à son gré sa pensée en relief. 11 
traite en maître les mots comme les construc­
tions. " Cet homme dit ce qu'il veut, rien n'est au-
dessous ni au dessus de lui. " Ces paroles de M. 
de Maistre sont l'éloge complet de ce grand écri­
vain. Ni trop pompeux, ni trop familier, ni trop 
Henri, ni trop austère, l 'alliance harmonique de 
toutes les qualités, voilà la perfection de lîossuet. 
Aussi pour le louer dignement peut-être faut-il 
dire que ses ouvrages sont les plus parfaits qui 
aient été produits depuis qu'on a trouvé l'art di­
vin de tracer la pensée et de la faire passer à la pos­
térité. — Mais Hossuet n'est pas seulement un su­
prême artiste ; rare phénomène î c'est en même 
temps BH profond théologien, c'est un savant, c'est 
un érudit d'un ordre tout exceptionnel, "Cet hom­
me est mon grand oracle, dit de M;>istro, je plie 
volontiers sous cette trinité de talents qui lait, 
entendre à la fois dans chaque phrase un logi­
cien, un orateur et un prophète. " On a compa­
ré Pascal à l'évêque de Moaux. " A mon gré-, 
dit .Toubert, Possuet, c'est Pascal : mais Pascal 
orateur, Pascal évêque, Pascal docteur... Pascal 
savant dans tontes sortes do sciences, et ayant 
toutes les vertus aussi bien que tous les talents. 
< hu, à l'éternel honneur de l 'Eglise, Bdaane4 on. 
un caractère égal à son génie. Peu de temp, 
après sa mort, Massillon le proclamait un hom 
me " d'un génie vaste et heureux, d'une cai 
deur qui caractérise toujours les grandes âme; 
et les esprits de premier ordre ; l 'ornement d 
J'épitcoçmt, et dont le clergé de France shorn 
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rera dans tons les siècles ; un évêque au milieu 
de la cour ; l 'homme de tous les talents et de 
toutes les sciences ; le docteur de toutes les 
Eglises, la terreur de toutes les sectes, le Père 
du XVIIe siècle, et à qui il n'a manqué que d'e­
tre né dans les premiers temps pour avoir été la 
lumière des conciles, l'Ame des Pères assemblés, 
dicté des canons et présidé à Nicée et à Ephè-
se. " 

F É N E I , O N ( 1 6 5 1 - 1 7 1 5 . ) 

Il fut archevêque de Cambrai. — Sermon* : 
ceux, en petite quantité qu'on a imprimés, sont 
la plupart les ébauches de quelques discours 
qu'il avait composés dans sa jeunesse, pour des 
circonstances particulières. Les deux plus beaux 
sont celui pour la tète de l 'Epiphanie et celui 
prononcé au sacre de l'électeur de Cologne. " La 
première partie de ce dernier discours, dit Mau­
ry, est écrite avec l'énergie et l'élévation de Bos-
snet ; la seconde suppose une sensibilité qui 
n'appartient qu'à Fénelon. " — Télémaqne : dans 
ce roman ou plutôt poème, l 'ingénieux et pro­
fond auteur suppose que le jeune Télémaque. 
conduit par la Sagesse, sous la forme d'un vieil­
lard nommé Mentor, navigue sur toutes les mers 
d'Orient à la recherche d'Ulysse, son père, a b o r ­
de ou échoue sur mille rivages, est exposé à des 
pièges d'orgueil, de volupté, en triomphe avec 
l 'aide de Mentor, et voyant régner dans lea Con­
trées qu'il parcourt, tantôt de bons rois, tantôt 
des républiques, tantôt des tyrannies, reçoit, par 
1 exemple, de« leçons de gouvernement qu'il ap­
pliquera ensuite au peuple. Ce traité d'éduca­
tion et de politique, le plus beau peut-être qui 
ait été composé, est une œuvre unique dans la 
littérature des peuples modernes, et il mérite 
d'être comparé aux plus belles productions de 
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l ' imag ina t i on a n t i q u e . ' 'R i en n 'es t p l u s beau .d i t 
Vi l le ina in , q u e l ' o rdonnance d u T é l é m a q u e , e t 
l 'on ne t rouve pas m o i n s de g r a n d e u r d a n s l ' idée 
généra le q u e de goû t et d e dex té r i t é d a u s la r é u ­
n ion et le con t ras te des ép i sodes . . . L e carac tère d u 
j e u n e T é l é m a q u e r é u n i t t o u t ce q u i p e u t sur ­
p rendre , a t tacher , i n s t r u i r e . . . C'est peu t -ê t r e le 
p l u s t o u c h a n t et le p l u s a i m a b l e q u ' a i t i n v e n t e 
la m u s e ép ique . " Le s ty le es t le modè le d e l a 
prose poé t ique . Vol ta i re t r o u v e cet te p rose " u n 
p e u t r a î n a n t e , " sans d o u t e parce qu ' e l l e est sans 
effott n i r echerche . L ' a d m i r a b l e p e i n t u r e de la 
félicité r a y o n n a n t e des j u s t e s d a n s les c h a m p s 
Klysées n o u s m o n t r e le g é n i e d e l ' a u t e u r d u 
T é l é m a q u e sous son vé r i t ab l e aspect : tou jours 
u n t i q n e , tou jours grec par la b e a u t é et la p u r e t é 
de la l'orme, toujours ch ré t i en , tou jours lu i -mê­
m e par le s e n t i m e n t e t l ' idée.— U n des p l u s 
beaux o u v r a g e s de F é n e l o n est son Traité de l'exis­
tence dr Dieu, che f -d 'œuvre de science, d e ra ison, 
d ' i m a g i n a t i o n et de sens ib i l i té , où les desc r ip ­
t ions les p l u s b r i l l an t e s et les p l u s g r a c i e u s e s 
sont mêlées aux p lus profondes d i scuss ions d e la 
m é t a p h y s i q u e , et a u x p l u s a r d e n t e s effusions d e 
l ' amour d i v i n . — F é n e l o n a exposé sa théor ie su r 
le m i n i s t è r e de la paro le d a n s ses Dialogues sur 
Ictoi/uencr de la chaire. La p r i n c i p a l e de ses i d é e s 
es t q u e les p r é d i c a t e u r s d o i v e n t se b o r n e r à mé­
d i t e r p ro fondémen t l eu r s d i scours . On a fail 
su r p l u s i e u r s po in t s de dé ta i l de cet o u v r a g e d e s 
e r i t i ques d o n t p lu s i eu r s ont. d e la va leur . O n 
lui a r ep roché en p a r t i c u l i e r des o b s e r v a t i o n s ha­
sardées su r les o ra teurs anc iens . Mais e n som­
me ces d i a l o g u e s pa s sen t avec j u s t i c e p o u r l ' un 
des o u v r a g e s de c r i t i q u e les p l u s o r i g i n a u x 
dar .s la l a n g u e française — P a r m i les a u t r e s p ro ­
d u c t i o n s l i t té ra i res de Féne lon , n o u s m e n t i o n ­
n e r o n s encore les Fables, et sa cé lèbre Lettre a VA 
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tadémit française, sa correspondance, etc. 
Théologien et controversite, orateur et philo 

sophë, littérateur et moraliste, Fénelon est tou­
jours un admirable écrivain. Son don inoptnpa-
rable c'est la grâce, c'est le charme, et c 'est pour 
avoir possédé à un si haut degré ces qualités s é ­
duisantes qu'il jouissait, dans une grande partie 
du public, " de la réputation du meilleur ficrF-
vain d e la France. " (Saint-Simon) Ce qui frap­
pe le plus dans ses ouvrages ce sont ces fleurs 
de diction à tout propos renaissantes, ces vives 
et gracieuses images qui semblent être sa langue 
naturelle, mais il a, dans ses meilleures pages, l.i, 
force comme la délicatesse, la solidité comme |a 
grâce, le sentiment comme l 'imagination Tatii 
de mérites du premier ordre n'empêchent point 
de reconnaître qu'il n'est pas toujours aussi m à 
le, aussi grand et aussi parfait que Boasnet, et 
que sa langue a un caractère bien moins neuf, 
un cachet moins original.—L'Archevêque d<-
t 'ambrai a sa place à jamais marquée parmi les 
maitres les plus illustres de la littérature fran­
çaise, comme aussi parmi les noms les plus grands 
et les plus vénérés de l 'Eglise de France. Peu 
d'hommes ont excité dans les esprits des 
sentiments d'une estime si com,tante et d'une 
admiration si générale que l'a l'ait " le tendre, 
l'élégant, l 'aimable Fénelon. " (Voltaire.) 

BouKiui .oUE (16.32-1704). 

Ce célèbre jésuite vécut Paris—l>e Bostuet 
et de Fénelon à lkmrdalone, la distance e s t a s ­
sez grande. Après ces deux génies univeiscls-
on peut cependant donner une belle place 
à ce grand orateur, la plus incontestable gloire 
d ' un ordre le plus célèbre de tous par le nombre 
d'écrivains et de prédicateurs habiles qu'il a pro­
duits. Il comptera toujours parmi les homme* 
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,ni ont le plus honoré le X V I I e siècle, ne serait-

ce que pour avoir introduit le premier la dialec­
tique dans la chaire, et pour s'être montré un 
«•minent moraliste dans tous ses sermons, qu ' i l 
prêcha durant plus de trente-quatre ans, dam 
lea provinces, à la cour, ou dans Paris, toujours 
également goûté des grands, des savants et du 
peuple. Oe qui fera v iv re ses sermons, quoique 
Pou y cherche en vain l'élan, l'éclair, la i lamme 
et ce ne sois quoi de " tragique " dont parle 
<'icéron et qui distingue l'orateur, c'est la con­
naissance la plus exacte el la plus étendue de la 
religion < c'est cette dialectique serrée, invinci -
l> le . qui presse, convainc, entraine ; ce sont oeS 
admirables peintures morales ; c'est cette sages­
s e qui n'exagère ijamais aucun des devoirs du 
christianisme ; c'est enfin la savante disposition 
de ses preuves, et la simplici té d'un style ferme» 
nipide. lumineux, ou l'expression est toujours 
\ raie comme la pensée. Voi là ce que l'on ad­
min' encore aujourd'hui, mais ce qui enlevait 
l e s auditeurs de Ucurdaloue, c'était l 'action ora­
toire de ce prédicateur dont la déclamation était 
tout rapidité et tout feu, et la voix pleine, réson­
nante. dou< e et mélodieuse. Quand il débitait 
ai bien quelques-uns de ses plus beaux discourt, 
cOBme sa 'célèbre Ptisxion, Dn vtrtulem etr.,ou son 
premier senium /mur f Exaltation tic la rmi.r, il don­
nait à tous ses audit -urs l 'idée de l'orateur parfait 

' l î o i l i ' a u l 'appelait " le plus grand orateur dont 
le siècle se vante, " el M m e de Sév igné disait de 
lui : " 11 passe toutes les mervei l les passées ; — 
personne n'a prêché jusqu'ici ; —certains en -
droits furent pousses, comme les aurait poussés 
l'apôtre saint Paul. " Aujourd'hui les lecteurs de 
lîourdaloue ne peuvent pas partager tout l'en­
thousiasme qu 'éprouvaient ceux qui l'entendi­
rent. On est attaché, convaincu par sa parole. 
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mais on n'est pas captivé cl persuadé d'autorité 
comme par celle de Bossuet. Les sermons de 
Bourdaloue ont beau être mieux composés, plus 
Unis, plus méthodiques que ceux de Bossuet, 
c'est aux croquis inachevés de ce dernier que 
reste la palme du gén ie .—Le cardinal de Beau>-
set a écrit que " la v ie de Bourdaloue était en­
core plus éloquente que ses sermons " Tout le 
monde au X \ I l e siècle, même les jansénistes, 
même les incrédules, rendait c e i ^ hommage a 
l'illustre jésuite. 

M A N I L L O N (1663-1742.) 

11 fut prêtre de l 'Oratoire à Taris, puis évêuue 
de Clermont. — Voic i un orateur d'un d'un 
genre bien différent de B mrdaloue, mais il étaii 
d igne de lui succéder . Massillon est un des 
orateurs chrétiens qui ont le mieux connu !<• 
grand art d'exciter et de rectifier les passions. Il 
est un de ceux chez lesquels on trouve le plus 
d'exemples du pathétique, pathétique <pii te 
montre surtout dans ses péroraisons. Voi la son 
premier titre à la célébrité. Joignons y sa pro­
fonde connaissance des plus secrets mobiles du 
cœur humain. Ce moraliste fin et pénétrant 
excelle à analyser supérieurement des vérités 
de morale et de sentiment, commun es à tous let 
les hommes. Ses peintures générales de la/OO-
i-iété ne.août pas moins frappantes que ses v i ­
ves analyses de certaines passions et de certain-
vices. Mais ce moraliste qui connaîtrait si bien 
les hommes n'a pas toujours suffisamment tenu 
compte de leur faiblesse, et s'est laissé parfois 
entrainer à un excès de sévérité. Contraste sin­
gul ier entre l'esprit et la forme de Massillon et 
de Bourdaloue ; celui -c i , de l'esprit le plus mo­
déré et de la morale la plue consolaate avec la 
forme la plus austère ; celui-là, avec la forme la 
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plus élégante et la plus harmonieuse, d'une sé­
vérité de principes qui va jusqu'au rigorisme. 
< )n reproche encore à Massillon de n'avoir p a s 
dans ses sermons l'ait la part du dogme assez 
grande ; elle est encore plus affaiblie que che2 
Hourdaloue, à qui on reproche le même défaut. 
./-Massillon est un écrivain hors ligne, un écri­
vain naturellement et le plus facilement du 
monde agréable et charmant. Avec cela, il pos­
sède une certaine majesté douce et une distinc­
tion ravissante, l'eu d'auteurs lui sont compa­
rables pour la richesse et la dignité du discours. 
Les figures les plus élégantes, les images les 
plu» vives, tous les ornements de la belle dic­
tion coulent naturellement de son génie. Le 
nombre, l'harmonie, voilà ce qu'il semble cher-
» her avant tout dans l'arrangement de ses pério­
des, dans la construction de ses amples phrases 
Chateaubriand ajustement vanté " la douceur, 
le nombre et lagràee de l'écrivain qui a le mieux 
transporté dans la prose l'euphonie racinienne." 
Mais la politesse, l'élégance, les grâces de dé­
tail sunt poussées, chez lui, jusqu'à un excès 
qui srnt un peu la rhétorique. L'époque où 
Massillon parut en chain' naît une époque déjà 
dégénérée, et il dut malheureusement accorder 
plus que ses prédécesseurs aux embellissements 
du style et à tout ce qui pouvait attirer et rete­
nir ces esprits si neu préparés à l'austérité du 
langage évangélique. Ces reproches s'adressent 
surtout au Petit Carême, Massillon est d'ailleurs 
c i r a loin d'être fort et nerveux de raisonnement 
connue BoMUet et Hourdaloue. Il est loin aussi 
île savoir comme eux composer fortement un 
discours. — Mais quelques justes critiques qu'on 
soit en droit de lui adresser, il a assez de gran­
des qualités pour qu'on ne puisse jamais le dé-
:'i;ider du rang des admirables écrivains, et par-
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h a les g r a n d s o ra t eu r s ch ré t i ens son nom vieul 
i m m é d i a t e m e n t &prè« ceux de Bossuet, de B o u r 
da loue et de F é n e l o n . 

LA BRUYÈRE ( l t )45-l«9«). 

11 v é c u t à Pa r i s .—Son l iv re des Caractères l u ' 
a m é r i t é u n e gloi re immor te l l e . 11 v appara î t 
p e n s e u r j u d i c i e u x , o b s e r v a t e u r sagace, et sur tout 
é c r i va in d ' u n e hab i l e t é et d ' u n e souplesse m e r ­
ve i l l euses . I l est p lu tô t pe in t re de m œ u r s q u e 
mora l i s te . Les vé r i t ab le s moral is tes , La l îoehe iou-
cau ld , Pasca l , n o u s m o n t r e n t l ' h o m m e en géné ra l 
et tel q u ' i l est d a n s tous les t emps . La Bruyère 
n ' e m b r a s s e pas u n hor izon auss i é t endu . Il s'at­
t ache surtout à n o u s faire conna î t r e les França i s 
tie son t emps , encore n e les p rend- i l q u ' à Ver­
sai l les et à Pa r i s ; e t en t r e ceux-là m ê m e s il n e 
chois i t q u e q u e l q u e s t ypes ; ma i s il excelle a lea 
p e i n d r e . — C e t espr i t o r ig ina l , cet éc r iva in sans 
modèle est u n de ceux q u i on t le p l u s i m p r i m é 
leur forme à la l a n g u e . 11 a créé n o m b r e d 'ex­
pressions, non s e u l e m e n t t rès -heureuses , ma is n<-
cessahes . Son i n v e n t i o n b r i l l e su r t ou t d a n s \ea 
tours Vifs, saiss issants , p i t t o re sques , q u i par tout 
a n i m e n t sa dict ion.^/-Son s ty l e offifJ tou tes sort"--
d 'oppos i t ions , de cont ras tes , avec l'art le p l u s 
m e r v e i l l e u x de d o n n e r de la sai l l ie à ces con-
Irastes et à ces oppos i t i ons .—On lui reprocha la 
r eche rche des t r a i t s sp i r i tue l s , s c in t i l l an t s , inci­
vi l s , des c h u t e s é p i g r a m m a t i q u e s , et des s u r p r i ­
ses ; t rop s o u v e n t il emp lo i e des t o u r n u r e s inat­
t e n d u e s et s i n g u l i è r e s p o u r a r r ive r à une pensée 
c o m m u n e . — Avec tous ses mér i t e s , L a B r u y n c 
n e s'e^t d o n c pas p lacé sur le m ê m e r a n g 
q u e les m a î t r e s q u i l ' ava ien t p récédé ; 
l'art n ' e s t pas s u p r ê m e chez lui , parce qu ' i l 
le laisse t r o p voi r et t rop sen t i r .— Son dis­
cours de réception à f'Académie française est u n d>-
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morceaux les mieux écrits et les plus remplis 
d'idées qui aient jamais été prononcés dans te 
sein de l 'Académie. Eu caractérisant les grands 
écrivains de son siècle, " il a parlé d'avance ië 
langage de la postérité. " 

V O L T A I R E ( 1 6 9 4 - 1 7 7 8 ) 

11 vécut à Paris. — Ses principales œuvres 
sont la Henrini/e, poème dépourvu de tout ca­
ractère de grandeur, de poésie épique et de 
vérité, et qui n'offre aucun intérêt ; des tragé­
dies, dont les plus belles, Zaïre, Alzire et Mérojje. 
sont bien inférieures aux chefs-d'œuvre aux­
quels on l;s a si souvent comparées ; des B H / H V . 

où il donne essor à toutes ses haines et à tous 
ses mépris ; le Temple du goût, une de ses plus 
agréables et plus fines productions ; YHtstotre i/> 
( harhs XII. histoire ou plutôt roman his tor ique 
nq émule de Quinte-Curcte, mais supérieur . 
l'historien d 'Alexandre, il intéresse par l'extra­
ordinaire des faits, et olfre un modèle de narra­
tion nette, v i v e , preste et intéressante ; le Sù'-i '• 
<lf Luils XIV, le meilleur ouvrage de Voltaire , ei 
celui qu'i l a écrit dans la disposition d'esprit h 
plus équitable qu'i l lui était possible d 'avoir ; 
des àùnteé, etc. 

Voltaire domine tout son siècle ; ce grand et 
v i f esprit, ce génie d'une étonnante étendue 
M.i.icho sur tous ses contemporains. Ce qui 
lui a surtout fait une place à part, c'est l 'univer­
salité qu'il a. ambitionnée. On ne vit jamais une 
activité si grande, appliquée à tant d'objets, une 
pareille flexibilité de talents, une si extraordi­
naire facilité de conception et d'exécution ; mn.s 
en traitant tous les genres, il n'a su, dans aucun, 
s'élever à la hauteur de ses glorieux devanciers 
Bu poésie, de l 'aveu de ses plus chauds admira­
teurs, il n'a ete, dans ses meil leurs jours, que 1 
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premier disciple des maitres. I l s'est davantage 
rapproché d'eux dans la prose, mais ne les a pas 
encore égalés. Son style est plein de naturel, 
d'aisance, de netteté ; on y admire le tour v i l ' e i 
même précis et nerveux qu' i l sait donner au bon 
sens, l'esprit qui anime et fait scintiller tout ce 
qu'il a écrit. Mais cette diction si pure, si cor­
recte, si élégante, manque de vigueur et de cha­
leur. Jamais elle ne s'élève au sublime, au pa 
thétique. — Si Voltaire fut le premier homme 
de son siècle par le talent, peu s'en faut qu'il ne 
s'en soit quelquefois montré le dernier par le 
caractère et par le cœur. 

D A N T E (1365-Ï32I | 

I l naquit à Florence et mourut à l tavenne 
I l nous a laissé des ouvrages en latin, des poé­
sies italiennes (Rime, ViUi nnova, etc.) qui soin 
ce que la littérature de son pays avait produit 
de plus élevé avant Pétrarque, et la Divine Comé­
die, une des œuvres les plus sublimes qu'ail 
créées l'esprit humain. Ce poème se compose 
de trois parties, VEnfer, le Purgatoire et le Paru 
r/is, L 'enfer a neuf cercles comme le purgatoire 
neuf degrés et le paradis neuf sphères. Dan* 
son pèlerinage de l'enfer au ciel, le poète a pour 
gu ide V i r g i l e qui représente la science et lu 
poésie. A u seuil du paradis, V i r g i l e cède la 
place à Béatrice qui personnifie la théologie ; 
attiré par le regard fascinateur de celle-ci qui. 
«le sphère en sphère devient de plus en plus bel­
les, Dante s'élève jusqu'au mil ieu des splen­
deurs du neuvième ciel, où Dieu, a la prière 
de Béatrice, de la V i e r g e et de S. Bernard, con­
sent à se montrer a lui. Les trente-trois chants 
de l'Enfer sont une effrayante galerie de crimi­
nels, une prodigieuse échelle de supplices. L ' i ­
maginat ion de Dante est aussi féconde en tour 
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mon t s que l 'h is to i re en forfaits, que le corps de 
l ' h o m m e en douleurs . T o u t le m o n d e c o n n a î t 
1 a d m i r a b l e épisode. d ' U g o l i n d é v o r a n t \c cràin-
de l ' a r chevêque Roger , qu i , su r la terre, l ' a fa i t 
mour i r de fa im a v e c ses trois enfan ts . O n s a i t 
auss i quo ce m ê m e poète q u i a porté le p a t h é t i ­
que j u s q u ' a u x l imi t e s de l 'horr ib le , a fait pa r l e r 
la plus tendre des pass ions dans le réc i t de F r a n ­
çoise de Rimini. S i n u l poète n ' a é té p lus éner ­
g i q u e que Dan te , n u l auss i n ' a é té p lus d é l i c a t 
e t plus g r a c i e u x ; la v i g u e u r de son g é n i e n'esi 
pas p ins a d m i r a b l e q u e sa souplesse . r ^ue l s e n ­
t i m e n t profond des h a r m o n i e s de la na tu r e an i ­
m e tou tes les s c è n e s d u Purgaimn! D a n s u n 
cadra m e r v e i l l e u x , d a n s u n m o n d e s u r n a t u r e ] , 
il n ' e s t pas de pe in t re p lus n a ï f et p lu s vra i . 
Le l'uni lis est le t héâ t r e de c e s m a g n i f i q u e s ex­
posi t ions de d o c t r i n e qu i v a l u r e n t à D a n t e , coni -
I U I ' t héo log ien , u n e g lo i re non m o i n s g r a n d e 
<l'ic ce l l e de poète : Theologus Datifes, nulliuâ do^-
matit ezpers. — D a n t e j o igna i t à des c o n n a i s s a n ­
ces é t endues un g é n i e vaste, un espr i t péné t ran t 
et. n u e i m a g i n a t i o n a rden te . S e s c o n c e p t i o n s 
o r i g ina l e s lui on t v a l u le t i t re d ' i n v e n t e u r c o m ­
me à Homère , b i en q u ' u n e é g a l e per fec t ion m» 
puisse le p lacer au m ê m e n i v e a u q u e le c h a n t r e 
d 'Achille.y. " 11 n 'y a s a n s doute , dit ( H n g u e n é , 
a u c u n e compara i son à taire en t r e Y Iliade e t l a 
Diriiir conicilie ; m a i s c 'es t pa rce qu ' i l n ' y a a u ­
c u n rappor t en t r e ces d e u x poèmes , q u ' i l y en a 
un g r a n d en t re ces d e u x poètes, c e l u i de l ' i n v e n ­
t ion poé t ique et du g é n i e c réa t eu r . " L e s t y l e 
de D a n t e est serré, v i g o u r e u x , s u b l i m e . I l est 
dur sans dou te et c h o q u e souver . t les o r e i l l e s 
•« l i s ib les à l ' h a r m o n i e ; m a i s . d a n s les t a b l e a u x 
é û e r g i q u e s , il ne conse rve de ce t t e d u r e t é q u e ce 
qu i esl imi ta t i f , et d a n s les p e i n t u r e s p lu s d o u ­
ces, il offre ce q u e la g r â c e et la f r a î cheu r d u c o -
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loris ont de plus suave et de plus délicieux. I fa 
reproche à ce grand poète de se complaire dans 
les horreurs où son imaginat ion s'égare. " L'ex­
traordinaire et le terrible, dit à ce sujet un criti­
que, produisent souvent le sublime ; mais l'hor­
rible et le bizarre n'en offrent jamais que lu 
faussa apparence. " — Malgré ses défauts qu'on 
doit imputer en partie au temps où il vécut, 
Dante ne le cède qu'à un bien petit nombre 
erivains dans la littérature universelle, ce qui 
n 'empêche pas de croire qu' i l entre peut-être un 
peu d'engouement dans l 'admiration que lui a 
vouée sa patrie. 

L E T A S S E ( 1 5 4 4 - 1 . 5 9 9 . ) 

11 naquit à Sorrente et mourut à Rome. Ses 
principales œuvres sont sa fameuse pastorale tVA-
minta qui est restée l'un des ouvrages les pins 
admirés de ce genre si cher aux italiens, et la 
Jérusalem délivrée. L e sujet de cette épopée est 
la reprise de Jérusalem sur les infidèles par les 
forces réunies de la chrétienté, entreprise gran­
de et héroïque. L e plan a de l 'unité : la c o n ­
quête de Jérusalem est l'objet auquel tout se 
rapporte et l 'ouvrage se termine avec elle. 
Dans la conduite de l'action, le Tasse d é ­
ploie une étonnante richesse d ' invention ; le 
poème est rempli d'incidents entre lesquels 
il a su je ter la plus heureuse variété. S ' s 
personnages sont vivants , ses caractères bien 
soutenus, et sous a rapport, il ne le cède peui-
être à aucun poète, excepté Homère, ( iodefroi , 
le chef de l 'entreprise, est prudent et brave ; la 
générosité de Tauerède fait un heureux con­
traste avec la férocité d 'Argant ; Renaud, qui 
à proprement parler, est le héros du poème, est 
copié sur l 'Ach i l l e d 'Homère : c'est un guerrier 
passionné, sensible à l'injure, séduit par les ai 
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tificM d ' A r m i d e , ruais q u i se m o n t r e tou jours 
plein d ' h o n n e u r et de e o u r a g e . L e v a i l l a n t e t 
tier S o l i m a n , l a t endre H e r m i n i e , l ' a r t i f i c i euse 
et v i o l e n t e A r m i d e et la m â l e C l o r i n d e son t tous 
des p e r s o n n a g e s s u p é r i e u r e m e n t de s s iné s . O n 
a d m i r e a u s s i l a r i c h e s s e des d e s c r i p t i o n s et la 
b e a u t é d u s t y l e , t ou r à tour g r a u d et m a j e s t u e u x 
d a n s les s cènes i m p o s a n t e s , d o u x et g r a c i e u x 
d a n s les p e i n t u r e s a i m a b l e s et t endres , c o m m e 
l ' a s i l e c h a m p ê t r e d ' H e r m i n i e . L e s c o m b a t s sont 
t r è s - an imés ; c e p e n d a n t i l son t b i e n i n f é r i e u r s ù 
c e u x d ' H o m è r e p o u r l a force e t l a c h a l e u r . On 
r ep roche à son s t y l e u n e x c è s d ' éc la t ; i l y a d u 
" c l i n q u a n t " a u m i l i e u d e son " or " ; m a i s 
.c'est u n d é f a u t q u e ses c o n t e m p o r a i n s ne p o u ­
v a i e n t q u ' a p p l a u d i r . — " O n p e u t a v e c ra i son , dit 
l i la i r , d é c l a r e r L e T a s s e i n f é r i e u r à H o m è r e p o u r 
la c h a l e u r et l a s i m p l i c i t é ; à V i r g i l e p o u r l a 
t end res se et l a s e n s i b i l i t é ; à M i l t o n p o u r l ' a u ­
d a c e e t la s u b l i m i t é d u g é n i e . M a i s à tou t a u ­
tre é g a r d son t a l en t p o é t i q u e n e r e c o n n a î t p a s 
de s u p é r i e u r p a r m i ses r i v a u x . " ' 

4 S H A K E S P E U I E (1504-1616.) 

J l v é c u t à L o n d r e s . I l a c o m p o s é des Sonne/s 
et d ' au t r e s poés ies , m a i s il doit son i m m o r t a l i t é 
.1 ses o u v rtgds d r a m a t i q u e s . S e s m e i l l e u r e s piè­
ces sont M a c b e t h , I r a g é d i e d ' u n e i n t e n s i t é d e ter­
r e u r q u i r a p p e l l e l e s d r a m e s d ' E s c h y l e , e t o ù les 
p e r s o n n a g e s de Alucbetk Q{ de l a d y M a c b e t h sonl 
tracé* a v e c u n e v i g u e u r é t o n n a n t e ; OUiello, u n e 
des m e r v e i l l e s d u t h é â t r e d e S h a k e s p e a r e p a r l a 
l<»te c o n s t r u c t i o n de l a p i è c e et l ' i n c o m p a r a b l e 
d é v e l o p p e m e n t des ca r ac t è r e s ( (Uhe l lo , D e s d e -
nioita, J a g o ) ; Horn let, d o n t le hé ros es t l a figure 
la p l u s r e m a r q u a b l e d u d r a m e moderne . ; le Rot 
tffar, t r a g é d i e q u i est, c o m m e p e i n t u r e varie»-, 
é m o u v a n t e , t e r r i b l e d e l a n a t u r e h u m a i n e , p e u v 
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ê t r e s a n s é g a l e d a n s l ' œ u v r e d u g r a n d p o è t e an­
g l a i s ; Roméo et Juliette, d é l i c i e u s e e t t o u c h a n t ' ' 
h i s t o i r e d ' a m o u r ; te Marehand de Venise, o u se 
t r o u v e l e p e r s o n n a g e j u i f S h y l o c k . u n e d e s p l u s 
é t o n n a n t e s c r é a t i o n s d u p o è t e ; Henri IV, p i è c e 
à l a q u e l l e d o n n e n t b e a u c o u p d ' a n i m a t i o n le l'on-

i g u e u x c a r a c t è r e d u p r i n c e d e G a l l e s e t s u r t o u t 
l a v e r v e p r o d i g i e u s e , l a c o l o s s a l e b o n n e h u m e u r 
d e s o n j o y e u x c o m p a g n o n , s i r J o h n F a l s t a t f ; L a 
Tempête, c o m é d i e f a n t a s t i q u e , o ù a v e c la d é l i c i e u ­
s e f i g u r e d e j e u n e f i l le , M i r a n d a , c o n t r a s t e u n 
m o n s t ' - e d e s p l u s o r i g i n a u x , C a l i b a n ; e t c . — La 
g l o i r e d e ^ S h a k e s p e a r e , d é j à g r a n d e d e s o n t e m p s , 
n ' a f a i t q u e g r a n d i r d e p u i s . A p a r t i r d u m i l i e u 
d u X V I l i e s i è c l e , e l l e s e r é p a n d h o r s d e l ' A n g l e ­
t e r r e a v e c u n e f o r c e t o u j o u r s c r o i s s a n t e . La 
F r a n c e d o n n a l ' e x e m p l e d e l ' e n t h o u s i a s m e : l 'A l ­
l e m a g n e , j u d i c i e u s e m e n t a d m i r a t r i c e a v e c L e s -
s i n g , n e m i t p l u s d e b o r n e s à s o n e n g o u e m e n t 
a v e c S c h l e g e l e t s o n é c o l e , e t l a c r i t i q u e a n g l a i ­
s e , n e v o u l a n t p a s s» l a i s s e r s u r p a s s e r p a r l es 
é t r a n g e r s , m o n t a j u s q u ' à l ' a p o t h é o s e a v e c l ' é c o l e 

d e C o l e r i d g e . S a n s p a r t a g e r ce t e n t h o t b i u s 
i l f a u t r e c o n n a î t r e q u e c e t o b s e r v a t e u r p r o f o n d 
q u e C h a t e a u b r i a n d n e c r a i n t p o i n t d e m e t t r e a u 
n o m b r e d e s c i n q o u s i x é c r i v a i n s q u i o n t suffi a u x 
b e s o i n s e t à l ' a l i m e n t d e l a p e n s é e , e u t u n g é n i e 
d r a m a t i q u e s a n s é g a l p o u r l ' é t e n d u e e t l a for­
c e ; s e s p i è c e s s o n t p l e i n e s d e s c è n e s e t d e p a s s a 
g e s a d m i r a b l e s ; il y a d o s m o r c e a u x a u x q u e l s o u 
n e p e u t r i e n c o m p a r e r . M a i s c ' é t a i t u n g é n i e 
s a u v a g e , q u e l e g o û t , l ' a r t e t l ' i n s t r u c t i o n n e 
g u i d a i e n t , p a s a s s e z . >Ses p i è c e s n e s o n t p a s t o u ­
j o u r s b i e n c o n s t r u i t e s , e l l e p è c h e n t a s s e z s o u v e n i 
e t c o m m e à p l a i s i r c o n t r e l a v r a i s e m b l a n c e ; 
s o n s t y l e e n f i n , f l o t t a n t e n t r e u n e c o i i e i s i o n é n e r ­
g i q u e e t l ' a m p l i f i c a t i o n , p a r t i c i p e l a r g e m e n t a u x 
d e u x d é f a u t s d e l a p o é s i î d e s o n t e m p s , l a re* 
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chorclio el la grossièreté. On est à chaque ins­
tant offusqué pir des pensées bizarres, un phé-
1ms inintelligible et des jeux de mots qui ne 
Unissent pas. Shakespeare rachète ces défauts 
par les deux plus grandes qualités que puisse pc-
séder un poète tragique, la peinture vive et va­
riée des caractères, et l'expression forte et vraie 
des passions : sous ces deux rapports il est peut-
*k ie sans rival. " J'avoue, dit Dryden, qu'il 
n'est pas toujours égal à lui-même ; s 'il l'avait 
été, ce n e serait pas assez de le comparer aux 
hommes que leur génie a élevés au-dessus de 
leurs semblables. " 

MILTON (1008-1G74.) 

Il naquit et mourut à Londres. La seule de 
ses œuvres qui mérite une renommée immor­
telle est son Paradis perdu Le sujet de ce poème 
épique, c'est la chute du premier couple humain, 
désobéissant à l'ordre de Dieu et entraînant dans 
les conséquences de leur faute l'humanité toute 
entière. Milton développe le récit biblique 
avec une rare puissance d'imagination. 11 nous 
montre d'abord les anges rebelles précipités dans 
l'abîme : leur chef, Satan, gardant dans la défai­
te une indomptable énergie, et dirigeant sa riu-e 
coHtre le couple nouvellement créé, dont l'in­
nocence et le bonheur excitent son envie et s:i 
colère Dieu, pour prémunir Adam et Eve 
contre les tentations de Satan, envoi*1 vers eux 
l'auge Raphaël, qui leur raconte la révolte des 
anges rebelles, leur défaite et leur châtiment. 
Cette redoutable leçon est perdue. Eve, tenté3 
par Satan, Adam, tenté par Eve, enfreignent 
l'ordre de Dieu. Leur prompt repentir ne les 
empêche pas d'etre chasses du Tandis, mais il 
les réconcilie avec Dieu, et une immense espé­
rance de rédemption se mêle à l'immense pei--
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p . ' c t i ve de misè re qu i s 'ouvre devan t l ' h u m a n i ­
té. — U n pare i l su je t ne pouva i t offrir l ' intérêt 
qu i n a i t de pe r sonnages h u m a i n s , d ' é v é n e m e n t s 
va r i é s , de pér ipé t ies ina t t endues , m a i s il pré­
sen té u n e sorte de g r a n d e u r qu ' on ne t rouve 
d a n s a u c u n e au t re épopée. M i l t o n ne sort, pas 
u n m o m e n t des vas t e s l i m i t e s d u m e r v e i l l e u x 
c h r é t i e n ; i l y a v a i t là des dange r s : aussi les 
défau ts d u poème sont g rands . On est c h o q u é 
s o u v e n t par des s u b t i l i t é s de cont roverse , par de 
fas t id ieux dé ta i l s de g é o g r a p h i e e t de m y t h o l o ­
g ie , par d ' ins ip ides p l a i s an t e r i e s j e t é e s ça et là, 
pa r des suppos i t ions b izarres , c o m m e l ' idée de 
rape t i s se r les d é m o n s pour les faire s i éger à l 'ai­
se d a n s u n e espèce de p a r l e m e n t inferna l , e t d'» 
l e s c h a n g e r en se rpen t s pour siffler l eur chef, 
c o m m e l ' é p o u v a n t a b l e f ict ion du p é c h é et de \a 
m o r t etc.tf- M a i s il r è g n e dans tout l ' ouvrage un 
g e n r e de b e a u t é qu i r achè t e tou tes les fautes : 
c ' es t le s u b l i m e . Nul poète, depu i s Homère , n'a 
e u p lus de ce vrai s u b l i m e , qu i cons i s te , soit 
d a n s l a m a g n i f i c e n c e e t la sp l endeu r des ima­
ges , so i t d a n s le p lus h a u t deg ré de g r a n d e u r el 
de s i m p l i c i t é r éun ies . O n a d i t a v e c raison q u e 
l e s u b l i m e es t son d o m a i n e n a t u r e l ; m a i s son 
g é n i e s a i t auss i c r ée r les t a b l e a u x les p lus gra­
c i e u x et les p lus t o u c h a n t s , c o m m e l ' amour d 'A­
d a m e t d ' E v e , l ' i n e x p r i m a b l e n o u v e a u t é de leur» 
s e n t i m e n t s e t de l e u r l a n g a g e , la d o u l e u r d ' E v e 
c o u p a b l e e t le pardon m u t u e l de» d e u x é p o u x . -
S e s c a r a c t è r e s son t b i e n t r acés ; un seu l c e p e n ­
dan t , c e l u i de S a t a n , a é té g é n é r a l e m e n t admiré , 
p a r c e q u e seu l il e s t d r a m a t i q u e . S o n s ty le , 
c o m m e son gén i e , es t hard i , m a j e s t u e u x , exces ­
s i v e m e n t poé t ique , q u e l q u e f o i s d ' u n e e x t r ê m e 
s i m p l i c i t é , et parfois b izar res , p é n i b l e e t prosafr 
u n e . L a ve r s i f i ca t ion est d ' une h a r m o n i e très-va-
i i re ; M i l t o n e m p l o y a le vers b l a n c , et l ' admi -



rab le u sage qu ' i l en fit a fini par jus t i f ier cell* 
i n n o v a t i o n que le pub l i e n ' a p p r o u v a pas t o u t 
d 'abord. — fin r é sumé , le Paradis perdu offre as­
sez de beau tés , pour assure r à son a u t e u r u n e 
r e n o m m é e égale à celle des p lus i l lus t r e s poè­
tes. Il a b i en des dé fau t s ; m a i s c'est le partage, 
de p re sque tous les gén ies é levés et a u d a c i e u x 
de manquer d ' éga l i t é et de correct ion. 

KLOPSTOCK ( 1 7 2 4 - 1 8 0 3 . ) 

11 n a q u i t d a n s u n e vi l le de la Saxe et m o u r u t 
à H a m b o u r g . — L a Ulessiade, t a b l e a u de la pas­
sion et de la r é su r rec t ion d u Chr is t , est res tée le 
principal s o u v e n i r l i t t é ra i re a t t a c h é a u n o m de 
Klopstock, sans s 'être m a i n t e n u e , il s 'en faut de 
b e a u c o u p , a u r a n g où l ' ava i t p lacée l ' en thous i ­
a sme contemporain. On lu i a t ou r à t ou r accor­
dé et contes té le carac tère de poème é p i q u e . 
T o u t en a d m i r a n t les b e a u t é s de p r e m i e r o rd re 
d o n t l ' œ u v r e est r empl i e , le profond s e n t i m e n t 
ch ré t i en qu i y règne , le souffle d ' i n sp i r a t i on lyr i ­
q u e q u i s'y fait pa r tou t sent i r , les g râces idy l l i ­
q u e s r é p a n d u e s ça et là d a n s u n sujet sévère, o n 
ne peu t s ' empêcher de r e c o n n a î t r e la m é d i o c r i t é 
d« ['intérêt d r a m a t i q u e , l ' absence c o m p l è t e d'ac­
t ion, la mono ton i e des épisodes , la m a l h e u r e u s e 
d ispos i t ion d u p lan qui, a m e n a n t la m o r t d u 
Chr i s t au mi l i eu m ê m e d e l ' œ u v r e , c o n d a m n e 
l ' a u t e u r à r e m p l i r la seconde moi t i é d e pén ib l e s 
i n v e n t i o n s . He rde r , Schi l le r , se sont r e n d u 
c o m p t e de la b r i l l a n t e infér ior i té d e ce d e r n i e r 
essai de l 'épopée m o d e r n e , q u a n d ils n 'ont v u 
d a n s tout le poème q u ' u n g r a n d orator io . C'est 
ce q u e M m e de Staël e xp r i ma i t à sa façon, e n 
disant : " L o r s q u ' o n c o m m e n c e ce poème , on 
croi t e n t r e r d a n s u n e g r a n d e égl ise a u m i l i e u 
d« l aque l l e u n o r g u e se fait e n t e n d r e . " — L e 
gén ie de Klops tock est essentiellement l y r i q u e . 
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Los Ofeson t restées les plus belles de la langue 
allemande. Elles sont remarquables par la no­
blesse des idées, l'éclat ou la grâce des images, 
la profondeur du sentiment, l 'harmonie du vers 
et la science du rythme. 

S C H I L L E U ( Î ^ - I S O S . ) 

Il naquit à Marbach et mourut à Weimar. — 
On admire ses œuvres lyriques, et surtout le 
Chant de la Cloche qui est d'un sentiment si pro­
fond, d 'un rythme si savant, d'une langue si bel­
le, et a mérité d'être traduit et imitée dans tou­
te l'Europe. Il a laissé aussi divers ouvrages 
en prose, parmi lesquels on distingue Vïtistoire 
delà guerre de Trente ans qui a moins de valeur 
comme appréciation des événements que com­
me peinture dramatique et vivante. Mais ce 
sont ses ouvrages dramatiques qui ont fait sa 
plus grande réputation, du moins à l'étranger. 
Ses meilleures pièces sont la trilogie de Wàlien-
stein, Marie Stuart " qui est, suivant Mme de 
Staël, de toutes les tragédies allemandes, la plus 
pathétique et la mieux conçue, " Jeanne d'Arc, 
et Guillaume Tell, la plus belle création de Schil­
ler et le monument immortel de la scene alle­
mande. " Dans aucun de ses drames, dit M. iîeg-
nier, Schiller n'est moins violent et plus lort, 
moins excessif et plus grand, plus sur et plus 
maître de lui. " — Le nom de Schiller est resté 
u n des plus grands noms de la littérature alle­
mande, et surtout un des plus sympathiques. Il 
personnifie l 'enthousiasme qui acte sijongteinps 
le trait dominant du caractère de l i i W f o i H t e j eu 
littérature, et qui explique la prédominance sé­
culaire du genre lyrique parmi eux. Schiller a 
eu plus d'une fois les défauts de ses qualités, 
l 'exaltation sentimentale, de l'emphase dan.1,; leg 
mots, du vague dans les idées ; mais ces traits, 



qui étaient ceux de son époque et de son pays, 
«'effacent dans les œuvres de son âge mùr, pour 
ne laisser paraître que la noblesse de la pensée, 
la chaleur du sentiment et l'éclat du style. — 
C'est un lieu commun de mettre en parallèle 
Schiller et le grand écrivain allemand Goethe. 
Pour les critiques allemands, Gœthe représente 
le réalisme dans l'art, et Schiller est le grand 
interprète de l'idéal ; le premier a surtout répan­
du dans ses écrits la pensée et sa lumière, le 
second le sentiment et sa chaleur. Gœthe a plus 
d'éelat, de variété, de puissance ; Schiller exerce 
un charme plus intime et plus profond. Tous 
les deux, par leur diversité, se complètent et se 
• orrigent l'un l'autre ; ensemble ils forment l'ex­
pression la plus haute de la littérature alleman­
de, et même, s'il fallait en croire quelques cr i t i ­

ques, de la littérature moderne. 
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